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J Ithier Aubier. 

& prux Solaire apres d'est livre au monde etases pas- 
süns ayant ète Convert dune manière but Miracubuse . 

% _ a Passe Le reste de sa vie dans la plus profènde retraite, 


et la plus austere Pentente sestendormit dans L Seigneur 
22 24. Juillet. 1704. 


Joffira des sacrifices de Zoûanges au Sagreur et J'annon- 
cœrac vec, jote ses œuvres Miraculeuses. Ps.10 6. 


[ Alu bin ef fotlraëf duc fan etre. convulsiomnan € 
Aulia clonl Le cœur avai Chan 1 de foin .] 
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CONTENANT {e récit de 
la Converfion , & les princi- 

_ pales vertus , tant intérieures 
qu'extérieures , d'un PIEUX 
SOLITAIRE , mort le 
vingt - quatre Juillet, mil fept 
cens cinquante - quatre, 


ET LA RÉPONSE DU 
| RESPECTABLE 
THÉOLOGIEN, 

à qui elle eft adreffée, 
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“CONVERSION 
D'UN PIEUX SOLITAIRE. 


Ft E n deb entreprendre d'é- 
ctire l'hiftoire de notre: pre fi, 
défunt Frere Romuald; mais VOS. 
fellicirations m’enfonrun devoir, 
votre piété vous.faic-defirer de. 
recueillir avec: un foin extrême: 
tout ce-qne Dieu fair dans. es en. 
fans ice empieflement ele trop: 
refpec able, &trop cher: à ceux, 
qui-o-t éré.fes amis ,: .comme- 
moi ,:Ponr quej ‘effaye de, m'en, 
éxcufer fous aucun prétexte. Je! 
fens SORbLsR je fuis PF capa- 

1] 


+ 
ble -d'entreprendre d’écrire-uné 
hnärration aufli intereflante, & 
de lexécuter comme elle de- 
vroit l'être : mais vous ne voulés 
que des faits, & vous ne VOUS in« 


quietés pas de Ja maniere dont 
ils feront expofés. Je ne m’ap- 
pliquerai donc qu’à ne rien ob. 
mettre d'éflentiel, c’eftje penfe, 
Tout ce que vous exigés de moi, 
& effectivement, tout ce qui eft 
nécefaire pour l'édification dés 
amis qui pourront la voir. : : | 

En effet, quoi de plus utile 
pour nos freres, de plus édifianc 


de plus” confolant pour leur: 


cœur affigé par la multitude de : 
nôs maux, & le petit nombre de 
ceux qui y compatiflent , que 
là connoiflance d’une converfion : 
toute miraculeufe: operée: dans: 


& par Pœuvre fuivie jufqu'à a! 


mort, d’une conduite itoute de: 
pénitence , de priéres , de°tra-: 
vail,: & de toutes: fortes. de 
bonnes Œuvre 


Qi 
: Quoi de plus propre: à les 
fortifier dans leur attachement à 
cette portion.de verité, fiuniver- 
fellement décriée par les calom- 
nies les plus nojre:, & les impu- 
tations les plus-odieufes. Quoi 
de, plus décifif & de plus triom: 
phant, contre les injuftes repro: 
ches , que:nous font Meflieursles 
Théologiens Antifecouriftes , 
de ne pouvoir citer aucune con- 
verfion réelle & folide dont. lé- 
vénement des convulfions ait été 
direétement le moyen.. [ *] 


_ [*] On s’imagine quele fpeéta- 
cle des convulfions & des fecours 
ef? une œuvre de grace & de béné- 
diéfion , c’eft une meprife groffiere 
qui vient de ce que l’on prend un 


ébranlement de l'imagination > 


desfens remués par le merveilleux, 


pour une falutaire componétion, &s 


de ce que l’on confond la folide 

piété avec des fentimens qui n’ont 

point de racines dans le cœur , &’ 

quine le corrigepoint. sk . Poncet, 
13 
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6) 
11 eft peu Fitoite qui foit 
aie: intimement & inféparable- 
mentliée avec l'œuvre de Dieu ; 
tout eft ici précieux , c’eft une 
miltitude de prodiges fpiricuels 
& temporels , c’eft une vie inté- 
rieure toute de grace , foutenuë 
pendant pluficurs années ; c’eft 
une vie extérieure toute de mi- 
racle: miracles faits pour le bon 
frere , miracles faits fur lui & en 
lui , car on peur appeller ainfi 
force qui lui a été donnée de fou- 
tenir une pénitence & une ma- 
ladie fi pénible, avec autant de 
paix & de joie qu'il en a eù fuf 
qu'au moment qu'il a plà au 
Seigneur d’appeller à [ui fon ame 
pour couronner en elle fes pro- 
pres dons. 
Quelques perfonnes penferont 
: peut-être qu 1l auroit fallu pour 
fuivre le même plan de Dieu fur 
lui , laiffer dans l’oubli, après fa 
mort, un homme qu'il s'étoit 
plû à cacher dans fon fein pen- 


: 4 

“dant fà vie: mais, s'ileft bon de 
cachér les fecrets des Rois della 
terre, il faut publier ceux de la 
miféricorde du Très-Haut: c’eft 
ainfi qu'ont agit dans tous les 
terms, Ceux qui ont été témoins 
de la conduite de ceux que Dieu 
avoit. appellé pendant leur vie ji à 
la rétraite la plus. profonde, & 

en quiil avoit imprimé le plus 
grand défir d’être inconnu à tous 
les hommes. J’aurois defiré d’é- 
tre à là portée de fçavoir bien 
des petites particularités de :la 
derniere année de fa vie ù mais {z 
grande retraite m'en à Ôt:s les 
moyens, & la pérfonne qui, le 
conduifoit n’a pas Crû devoir en 
faire part, quoiqu'on lui ait de- 
M avec toute l’inftance pof. 
fible : maïs ce que je fuis à le 
portée ‘de fçavoir » fuffra. à 
votre pieufe intention, & fup- 
pléra à à cé que ‘ignor: à 

‘Il nacquit én l'année 1 727; 
dans lé Village de S. Pere, pro- 
À iv 


8) | 
che la Ville D teane. il fut 
nommé fur les fonts de baptême, 
“Ythier, qui eft un S. Evêque du 
Diocèfe, & dunomdefon pere 
Aubier. DE un) 
* . Son pere, Maitre d’Ecole, & 
fort honnéte-homme , lui donna 
l'éducation que fes moyens & fa 
fituation luipermettoient. Quand 
sl eût attein l’âge ordinaire où 
Yon fait faire la premiere Com- 
munioñ aux enfans , qui ne font 
point déréglés, dans les mœurs, 
1lla ft. Quelque tems après, 
M. de Fleury, fils de l’ancien 
Procureur Général du Parlement 
de. Paris, qui fréquentoit fou- 
ventle Pays, fe prit en amitié, 
&, lémmena à fa fuie à Paris, 
où il en eût foin, & le fit apren- 
dre à écrire d’un très-habile hom- 
me; en, peu de tems, il fit de 
grands progrès dans fon art, .& 
il fe trouva en état de prendre 
un établiffement, dans l'Abbaïe 
5. Germain dés Prez. La Pro 


vidence lui envoya beaucoup 
d’écoliers, tant chez lui, que 


ceux qu'ilavoir en Ville, de {or- 
te qu'il gagnoit tres-bien fa vie: 


mais la fréquentation qu'il avoit 


eu, & qu'il avoit avec les gens 
du monde, & la fociété des do- 
meftiques avec lefquels il avoit 
été obligé de vivre pendant un 


certain terms , l'avoit corrompu. 


de telle forte , qu’il avoitoublié 
tous les bons principes qu’il avoit 
pû recevoir dans fa jeunefle, & 
qu'il étoit tombé, pour foname, 


dans le plus déplorable de tous 


les états : aflervi à toutes les 
paffions d’orgueil, de vanité, 
d’ambition & d’impüreté. Rien 
n’étoit capable de le fatisfaire : il 
couroit ainfi d’abîme en abîme, 
lorfqu’il plût au Dieu de bonté 
de attirer, par les reflorts de fa 
fagefe ,» broche les moyens qui 
devoient lui procurer la vie. 

: Il fréquentoit en 1748, dans 
‘une maillon ou AR un jeu- 

v 
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{1o$ 
ne homme de ma connoiflan- 
ce ; 1l le prit en amitié, & com- 
me il n’avoit point d'état, il 
voulut lui montrer à écrire. Ce 
jeune homme qui avoit de la dif- 
polition s’attacha à lui, & ils de- 
vinrent aflez familiers. Ille me- 
na chez fes parens , qui font des 
perfonnes de bien, & qui pen- 
ent favorablement pour toute 
vérité : comme il aimoit beau- 
coup ce nouveau maître, & qu'il 
lui trouvoit de l'efprit, il defiroic 
fort qu'il eût connoiflance des, 
affaires du tems : il en parla au. 
Frere T...qui luiconfeilla de ne 
le pas faire, craignant que cela: 
ne lui foit inutile, eu égard. 
à fes mauvaifes difpofitions; plu-. 
feurs fois il parloit audit F. de 
{on nouveau maître, & tâchoit 
de lengager à prier Dieu pour. 
lui, & le prefloit pour qu’il lui fe 
une vifite : mais le F. le recevoit. 
toujour. fort mal, Sur ce fujer, il 


«448 


luidic, enfin , un jour que lorf- 
que Dieu le voudroit , il fçau- 
roit bien lui procurer loccafion 


ce le voir, fans qu'il füt nécef- 
faire qu'il allat au devant. 

En effet, le Dimanche dans 
POctave du S. Sacrement, enre- 
venant de la Proceffion du Fau- 
bourg S. Antoine , qui fe fait 
en reconnoiflance du miracle 
opéré en l'année 1725 , fur Ma- 


dame de la Fofle ,leF. T.... 


monta par occafion chez les pa- 


rens du jeune homme , où il 


trouva le Sieur Aubier , à fou- 
per: il fut un peu frappé de fa 
préfence & fenti dés en entrant, 
que c’étoic lui, & prit occafon. 
du miracle pour parler , en rap- 
port de ce miracle que ledit 
 Sieur ignoroit , de la réalité & 
de la grandeur de la Religion 
Catholique , de la réalité de 
l'Augufte Sacrement de l’Autel, 
qui eft nié dans la pratique, par 
ceux MÊMES qui st ro 
y 


(ua). 
de bouche & extérieurement ; 
de la néceffi:é de l'établiffement 
de la juftice chrétienne dans un 
cœur pour. y participer, fur les 
caractères de la vraie conyerfion 
& fur tous les abus. oppolés à àces 
grandes vérités : ledit Sieur. de- 
 meura tout étonné, & ce que 
cette converfation du F. T... 
opera, futen lui un deffein de 
s'inftruire dela Religion. Le jeu- 
ne homme lui prêta la Bible &, 
Ie Livre dela vérité rendue fenfi- 
ble par les fait , il It & il n’en. 
tira que les conféquences qu'un. 
cœur corrompu & un, efprit 
aveuglé par les paflio ons peut:;en: 
tirer, > c'elt-idire, une multitude 
 Widées qui fe ‘combattent les 
unes & les autres, & par confé- 
quent fans y prendre aucun in 
rérét véritable. ARRQUE de quel: 
ques mois, le F. T...,le ren. 
contra encore dans [ei même en, 
droit, & ce Mr qui commen 
çoit a étre un peu plus Jçavant, 


1h 3 
Jui. ft divers raifonnemens fur {a 
Religion, & quelques uns fur 
les affaires du tems. 

Le F.T...ne lui répondoit 
pas grand chofes, parce qu'il 
avoit pour lui une certaine aver- 
fon , qui ne le mettoit pas à fon 
aile . ( & qui lui à duré jufqu’au 
15 Décembre , jour du com- 
mencement de fa. converfon) ;. 
mais dansl'inftantqu'ilalloits en 


aller À: l'Efprit du Seigneur l'ani- 


ma, quoique : d’une maniere , 
qu’ il paroïfloit dans un état natu-. 
rel ; 11 parloit ayec beaucoup. de 
chaleur » de véhémence &.d'élé-. 
vation.. ce qui en fut l'occafon,. 
étoit que ledit Sravoit là dans 


S. Paul, ce qui regarde le mif. 


tère de la prédeftination, & à ce: 
fujet, il difoirau F: ce que lesief.. 
prits orgueilleux ont coutume 
de dire: , Jorfqu' ils ne ‘reconnoifr, 
fent ces vérités que: par l'efprit. 
, c'eft quelquechofe de bien ine. 


2] compréhenfble que certe prés: 
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5, deftination , ce feroit capable 

» de faire tourner l’efprit. 
Alors le F. commença fa con- 
verfation , en luidifant ; » c’eft 
» encore quelque chofe de bien 
» plus incompréhenfible que Ia 
> corruption du cœur de lhom- 
» me, fon ignorance & fa ftu- 
» pidité, pour toutesles chofes 
35 {pirituelles, qui font en lui Pef- 
» fet du péché originel, quin’eft 
> pas connu, non plus que les 
>» maux qu'il a attiré à l’homme 
» taifonnable , qui n'avoit été 
» créé que pour être heureux & 
5 fçavant, tant dans l’ordre na- 
+5 turel que dans le fpirituel. ,, 


ÆEnfüite il lui détailla les caratte- 


res du péché d’origine , & fes ef- 
fets; Pétat de l’homme après le 
péché , le befoi qu'il avoit d’une 
loi, & d’un libérateur; ce qui 
concerne la loi, fonimpuiflance, 
les traits Les plus frappans de l’hif- 
coire des Juifs, qui prouvent l'in- : 


- fufifance de ka loï, les moyens: 


- 


"UE (1 

par lefquels  plufieurs hommes 
fousla loi, avoient été juftifiés ; 
les miracles operés enfaveur des 
Juifs ; la vraie Religion toujours. 
prouvée par les prodiges & les: 
miracles; le peu d’ufage que les 
Juifs en ont fait: l’état où ils 


étoient, quant à la Religion : 


quand le Libérateur promis à 
Adam & à Abraham , a été en- 
voyé , les caractères de la nou- 
velle alliance que J. C. eft venu 
apporter : fa vie , l’hiftoire de l’é- 
tabliflement de la Religion , la 
conduite des Apôtres : enfin il le 
conduifit par degrés à comparer 
le tems de J. C. avec le notre : 
même erreur chez le Juif & le 
Pharifien, que chez le Gentil 
converti au tems où nous fom- 
mes ;, même genre d'orgueil ; 
d'ingratitude & d’aveuglement 
fürles miracles les plus certains 
& les plus démonftratifs. [l con- 
clut que comme]. C. étoit venu 


lorfque la vraie Religion que les 


Et 
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Juifs poffedoient, étoit alterée &c 
profanée, pu: apeller lesGentils 
& réprouver les Juifs, que de 
même felon S.Paul &les Ecritu- 
res , le S. Prophete Elie, parof- 
troit, pour que Dieu , par fon: 
moyen réprouva les Gentils , 
tombés dans les mêmes erreurs 
que les Juifs, tant dans la doc- 
trine, que dans la morale & dans. 
lesmœurs, & procurer le.falut 
aux Juifs, felon qu'il étoit pro- 


mis dans les Saintes Ecritures. 


Ce füt pour lors que le Sr Au- 
bier commença à {e f{entir inté- 
reflé à connoitre les vérités, 
qu'il n’avoit jufques-là , regardé 
que füperficiellement. Il-pafñfa 
toute la femaine dans l’étonne- 
ment & dans la furprife de roue 
ce qu'ilavoitentendu,de la fcien-: 
ce &de la vivacité qu'ilavoit re- 
marqué dans le F. ce qui lui &i- 
foit dire, quil lui fiéroit bien de 
monter en chaire, & lorfqu’il 
parloit de lui, l'appelloit Mon- 


«(17) 
fieur. fon Prédicateur. ILeût bien 
“défiré de le voir.plus:fouvent, 


* 


mais le F: évitoit ide le renconis 
trer.. Pour y fuppléer, il, sens - 


tretenoit avec . {on écolier; > qui 
Jui confeilla d'aller entendre les 
Prônes du. Curé:de Sainte. Mari- 
neen la Cité.-Il y fut quelque 


fois , mais bien. peu : & comme 


le cœur & les mœurs ‘n’étoient 


point changés , 11 fe lafloit bien 


vite de tout ce qui le génoit tant 
foit peu. Enfin Dieu qui vouloit 
manifeiter en lui la force & la 
gratuité de fa grace , voulut qu'il 
vint entendre le Prône du Curé, 
le 15 Decembre, 3<.: Dimanche 
de l'Avent, de Le même année 
1748 , c'étoit je crois la troifié- 
me fois qu'ily venoit depuis plu- 
fieurs mois. 

Il fe plaça dans le dhenus de 
ladite Eglife , où il vint de très- 
bonne. à one Lie: FE: Touiisen 
mettant le pied fur la. porté de 


PEglife, le vit auffitôc, il fût 


Vi de 


tn. c 
tappé fortement à fon fujet. Son 
cœur commença a laimer ten- 
drement, & il lui füt dir intétieu- 
rement » Que ce jour étoit ce- 
» Jui que Dieu avoit choifi 
>» pour le convertir; qu'il feroit 
sun peu touché par le cœur, 
»-du Prône du Curé, qu'il'iroit 
s enfüuité diner chez fon écolier 

ES, j Ris déformais le 

} qu'il falloit le” faire 

» conduire par lui l'après dîner 
> au Sermon du Pere Repnault, 
» de POratoire, qui prêchoit en 
» l'Eglife de S. Leu , parce qu'il 
» précheroit un Sermon qui l’in- 
» terefleroit, & qu'enfuite il fal- 
.#loit qu'il l'amenät à l’aflem- 
» blée, fans le prévenir ni lui 
» dire un mot fur l’œuvre qu'il 
+» ne connoifloit pas ; qu'il y fe- 
5 feroit touché & converti , & 
5; qué Dieu lui feroit pañler en 
_ 3, revuë ; dans fon efprit & dans 
5 {on cœur , avec amertume, , 


(19 | 
5, toutes les années de fa vie. 5 
Toutes ces differentes impref 


fions, mirentle F.dansun grand 


embaras, il craignoit un peu 


de s'expofer, & d'expofer la 


vérité, d’être méconnue ou blaf- 
phêmée; de plusil ne fçavoit pas 
quand il pourroit joindreleF. P. 
pour lui faire part de toutes fes 
impreffions, ilne rentra chez lui 
qu'à midi, & n’en devoit fortit 
que pour les Vépres: ainfi 1ly 
avoit apparence que tout ceci 
feroit ignoréavant qu'il für tems 
_ d'aller au Sermon. Mais Dieu, 
qui quand il veut quelque chofe, 
çait bien par fa providence & fa 
fagefle le faire réuffir : fit, que 
fitôt que le F. T... fût rentré 
chezluileF.P...yarriva; leF. 
T.. commança par lui dem der 
fi fon maître dinoit ce jour à fa 
‘maifon ; il lui répondit que oùti, 
& cuil lavoit laiffé chez lui , 
:lor le F.T...lui ft part de 
tout ce que Dieu lui avoit fait 


400), | 
connoitre. Le F. P bien charme 
l'aflura qu'il ne manqueroït pas a 
éxécurerletout fidélemenc ;‘n 
conféquence il l'emmena apres 
Jofficeaulieu ou fetenoit ’aiiemz 
biée ;'illui:dit fe lement qu'il 
le: meneroit: voir le Monteur 
quil appelloit fon Prédicateur, 
cé qui lui it, :plaif” mais ïl 
fe trouva qu'ils arriverent les pre- 
miers dans la maïfon , & qu'une 
pérfonne dit deva tlui,/es Ereres 
ont bien long-tems à venir, ce 
qui lui inquiéta l'efprit . ilcher- 
choit en lui méme ce que cela 
pouroi ‘tre ficen’etoi pasune 
aflemblée de franc-maçons que 
pourtan ce Mr qu'il conoïfloit 
avoit: trop de religion , pour 
étre dans de pareil mifltéres . les 
Freres T & J. entrerentenfuite. 
al füt fort charme, & leur fitmil- 
les complimenns, mais le F.'T 
en Pembraflant penfa par état , 
tomber , deforte que cela redou- 
bla fon inquiétude penfant qu'ils 
pouvoient étre yvres, maisil ne 


(21) 

fcavoit comment acorer celd-a< 
veclesprincipes qu'il luiconnoifs 
foit. Le F. T'. qui fenti intérieu-! 
rement qu’il penfoit de cela fepro: 
mena de bout :en bout: dans: la: 
chambre , afin de: lui faire vois 
qu’il fetrompoit:lonf çût par eux 
que le Sermon que le Pere Re: 
nault prêchà , fut celui de la con- 
verfion du pécheur . 

Le E,B. arriva , qui né conoif- 
foit pas du: tout: ce: Mr & à qui 
il étoit impoffible de fçavoir rien: 
de:ce ‘qui s’étoit : paflé. à fon. 
fujet demeurant dans un. quar- 
tier de Paris fort-éloigné, , & 
n'ayant .vüû -perfonne-de. la jour 
née. Ce fut lui dont Dieu fe fer- 
vit pour faire paroître fon œu- 
vre d’une maniere furnaturelle. 
-extérieurement ; vis-à-vis. cé Mr, 
firôt que le F. B. futentré, le F, 
T:.par un ordre intérieur le fit, 
placer à.côté du Mr auflitôtilen, 
tra en extâle, &. éleva fa main 
du.côté du Mr comme pour fele. 
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cacher,” le’vifage tourné d’un: 
autre côté, en difant d’une voix: 
forte , que Hiraonjitr'e ‘de: Cor. 
ti; un état de foufirance aflèz 
violent fuivi-ces paroles, qui ef- 
frayerent' beaucoup ce Mr qui 
voloit s’en! aller, prenant ces 
perfonnes pour des forciers, mais 
comme on [ui avoit.Ôté fonté des 
il ne le püt. 

ben Ts qui. batoiffoie 
toujours dans un'état naturel! 
Jui fit entendre raïfon , fit mettre: 
tout le monde à genoux &com-- 
mencer les prieres ; qui furent. 
le Veni creator, le pater lOrai- 
fon isita le: pfeaume 146. qui: 
fetrouvæëä l’ouverture du: a 
& qui'eft très remarquable & 
appl'cable au fujet. Quand il vie 
qué P onprioit Dieu ;'il Le remit, 
& vit bien ‘qu'il avoit à faire à: 
d'honnètes gens; il s'approcha 
du UT. .: qu'ilnefçavoit pas! 
encore avoir desétats furnatuels, 
&-ilne vouloir pas le quiterun: 


(23) 
feal inftant , de ‘regardant com: 
me fa ‘De garde, d'ailleurs if 
de connoifloit plus que, les autres 
qu'il avoit jamais vû , il refta 
aflis à côté de lui. pendant que 
Le F.B. -parlok ,:F. T.... fen- 
pagea à s'approcher. &) à tout 
examiner du, plus. prés h 1l lyi 
feroit poiible. | 

Le F° B: étoit.en tre te- 
nanc n° CRIE dans fa nain k 
penda claque il Nec dif 
cours fuivañe } qui renfèrme l'ex- 
pofriôn” du vrai état de l'ame 
dudit-M & {a prophétie. dés 
dons'&- des’ grâces. que 1 Dieu : ak 

Joierép dre frire D 
aiJéviens devoir une pe 
süne® vérge en Croix, Sté épée eft 
# ‘enfanglinée d'un fang 1m 

ur corrompu, c'eft le fym- 

Pie dé Porgubil l'humain. is 
| 2109 } Quinéevous cénnottré à ace 
#& fnbole? Qui pora d. Îte r dé’ 
de Higrätideürde otre vrgueil, 
ÿ de Félevarioh de VOtrE ii &. 
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: à dneleur Tip 
sde la: prélomption de’ votre 
3) ÉŒUr’; qui ne gémira de votre 
3, amour propre & de votre va- 
3, nité P. Qui ofera defcendre 
;, dañstlé dérail de mœurs qui 
s'arrêtent à: l'inffant & mé 


jy font OA AIRES SU 
Se fait pouffer l'épée fous la. : 
… langue € fous la gorge, 

… Par da pointe avec force. . 


dibstsamanait 39p512.59190 
..» Ep. qui.outrage. le bonté 
3 d'un Dieu qui vousiavoit lavé 
9) dans. les. eaux. facrées du-bap- 
2,t0me, qui vous, avoit. appli. 
»» Qué les mérires, de: fon, Sang 
adorable? Faur-il, que je fois 
» Molmême puriñé.par la dou- 
» leur & les loufrances, pour 
» pouvoir adrefer à.ç morrdes 
? PAIE MénReRE moe 
»».je YOis dans le tombeau non 
»feulement comme un cadayre 
»r infecté, mais: encore, ne gir, 


2y.rouerte [ur le hqur d'une éléva- 


1: cd = 


#» Un qui eft fon oreueil ? Pour« 


+ 3- 


(25) 
# quoi lui pêcherai-je lhumilia-ti 
»tion, lui qui à peine eft forti 
» de fon obfcur té par le même 
» orgueil ?( a) Pourquoi adrefle- 
»rai-je des paroles de mortifi- 
»ÇCations à ce corps fenfuel & 
» délicat, & lui dirai-je enfant 


» détefte les voluptés du fiecle 


» pendant qu'elles fomentent 
» dans fon cœur un venin prêt 
» à fe répandre d’une maniere 
» bien funefte pour lui, fi les 


» momens de votre miféricotde 


» n’étoient venus. 
» Enfin pourquoi lui parle- 
» rai-je du gémiflement & de la 


» priére , à ce jeuneinfencé, tout 


» environné des folies du fiecle ? 
» M'aquitterai-je d’un miniftere 
IL eff à remarquer que le F.ex- 
prime ici admirablement la difpo- 
fition de ce M. qui effeélivement 
n'avoit commencé à s’infiruire, que 
dans l'intention de devenir fçavant 
für ce qu'il ignoroit , ceque le F.. 
ne pouvoir fgayoir fans une réyé= 
L'ation, us) 


4 
ke 


+ fihumiliant pour l’inft.ument, 
» & fi éronnant pour le fujer. 
» mon Dieu, renverfés dansce 
».cœur, tout lé fens humain de 
» Ja faufle fagefle qui veut enten- 
» dre& fçavoirle pourquoi &le 
> comment, des décrets de votre 
> fagefle éternelle ? (b) Oui vos 
».deflins font grands : x vos 
>» miféricordesfontinfinies, 


{S efait élever les pieds en haut]. 
- i»Songés.enfant-qu’il faut que 


moiflés nullement ce que vous 


Rex € 


AE Dieu en naiflant ,ni 
€s engagemens ; que: vous 
avés coutracté ; tout boufhi 
= nt JOn.ne :PaUvQit, mieux exprix 
mér fa penfée fur Le füjec , de La 
prédeftinarion, À s 


LE 


(27) 


d'orguéil :;- al vous ‘a pale 
dans {a colere, &:il-vous. axen-! 

du. commeune paille légere qui. 

va -au gré. des vents: Voilà,ce 
quewous.êtes à nos yeux , ,& .fi - 
le Tout-Puiflant ne nous avoit : 
promis-d'opofer.des pailles à-n9s : 
géants d'iarain pour lagloire & . 
letriomphedefa grace puiflante, - 
nous défefpérions. Mais;non, : 


non:-voici.le jour de mifericor- 
de; voici le jour du falut : jour 
de mifeticorde & : de juftice en 


mêmekterns,, -où-vous allez ren- | 


verfer ces bandelliers hypocri- 


tes, qu n'éclairent pas. pour | 
vous, 0 Mondieu, maïs quine ; 


Juifenc que pour eux-mêmes. 
Vous allez réprouver cet encens 
préparé ipar Ja fécrerte vanité, 


pétrie avec les jugemens des 


_ faux foupçons & de la fecrere 
envie. Îls-vont être renverfés,ces 


grands de la rerre: Vous-allez " 


chercher dans les: bourbiers, de 
 Finiquité & des sombeis de 
1] 


| (28) 
-Babilone, de quoiles remplacer. 
Je fuis environné de tels fujets , 
& vous me donné la confolation 
de voir saccomplir fous mes : 
yeux vos promefles. Vous me 
faites voir aujourd’hui un en- 
fant qui vient chercher une cou- 
sonne, dont il ignore encore le 
prix, & ce qu'il faut faire pour 
la meriter. j 

Ah! ah! il eft a@uellement 
comme dans un fonge ( extâfe 
de joie) fe fait remettre fur fes 
pieds; dit, la verge que j'ai vû 
nétoye l'épée, ( préfente fon : 
Chrift). Pourez - vous tenir La 
_contre,juftice de mon Dieu ? 


Dit d’une voix balle, 


Quand le revétirez-vous dece 
manteau que je vois; ileft parfe- 
mé de Croix, & fur l'agraphe 
qui lacroche , eft écrit œuvre du : 
Seigneur. Quelle mifericorde fur 
gant. d'iniquités ;: il femble qu'il 
fuffife d’être monftre pour reçe-. 


: 


(29) | 
voir des mifericordes infinies * 
c'eft ainfi, Ô mon Dièu, que 
vous voulez... | 
(left à remarquer qu’un inf- 

tant avant que le F, qui étoit au 
milieu d’une grande falle, dit ces 
mots ; ce M. qui venoit de dire à 
loreille de la perfonne à côté de 
quiil étoit auff , il me femble ré- 
ver tout ce que je vois & que 
j'entend , me paroît furprenant } 
écrafer lé pharifaifme de notre 
fiécle. O vraie piété de nos Pe- 
res , voulez-vous déferter d’avée 
nous: toutes les pierres, les 
grains dé fable femblent nous 
l'annoncer & nous en inftruire. 
Mais avec tout cela, qui la con- 
noit? Votre fagefle eft répan- 
due par tout, nous l'avons en 
main , fous nos yeux, dans nos 
maïlons, & nous ne vous con 
noïflons pas ; nous femblons nous 
nourrir de vous, & nous tom- 
bons d’inanition & de foiblefle, 
la langueur & l’infenfibilité font 
: Bi] 


(30%): 


devenues nos lits de repos , fur 


lefqueis il nous femble que nous 


conterplions. la verité ; maisle 


tout. d'éft. qu'un fonge & une 


 fimile veilleité. Grand Dieu, 
‘'aihe mieux me tairé que d’ex- 
- primer par môn foible langage, 
. des maux , dis-je ; bien. plus une 


ingratiude la plus accomplie 


-! qui fut jamais, Perfides [fraëli- 
tes \ irifâmés Déicides, faut-il 
-que vous foyés des modeles imi- 


-tés dans ce fiecle: pervers; pour- 


-quoi avez-vous latflés des fuccef 
Leurs qui vous initent dans. ce 
fiécle de ténebres & d'erreurs? 


- Limitez vos coups, 6 Jufticede 
.mon Dieu. Mais enfin. puifqu’il 


faut qu’elle foit facisfaite:, eh 


| bien, fatisfaite-là fur. les nations 


qui ne vous connoïffent. pas, 


- mais. vous femblez les oublier: 
- pour déchaiger votre colére fur 
. Vote propre maifon. 


fu EN 
Que, (AU) 
Séfait preffer les côtés, dix 
quil va s'en aller. 
… Oùfuirar-je, quelque partque 
j'aille, ; je‘voüs trouverai toujours, 


je vous verrai toujours armé de 
éolere &' de fureur contre notre 


fation ingrate ; j'éntendrai tou“ 


jours des reproches terribles, & 
cet épouventable tonnere forrane 
de votre Trône redoutable , qui 
publie les Arrêts de la vengean+ 
ée Divine, & qui pourfuir par 
fout les ingrats, les hypocrites , 
les fourbes , les menteurs, les 
médifants, les éilorhriteges: les 


mfâmes, des bot BREST les” 


Rches, les timides, les impudi- 
ques, les fornicateurs, les adul- 
teres , les homicides, les avares, 
les voleurs & les orgueilleux : 
quels affreux dénombremens de 
vices & de crimes qui profânent 
votre San@uaire , Ô mon Dieu? 
Non ce n’eft pas que j'aie Pim- 
piété de croire que vous en dires 
B:v 


= 
N 


ï } 
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& que vous en faites trop contre 
noës, mais c’eft que ma foiblef- 
fe redoute la force de votre Juf- 
tice , jufqu’à ce que la force de 
votre grace puiflante , m'ait af- 
fermi dans une humble confan- 
ce en votre mifericorde , dont je 
refient les effets, que dis-je, dont 
je vois les prodiges devant mes 
yeux actuellement. Venez Di- 
vin Rédempteur, venez habiter 
dans le.cœur de cet enfant, Di- 
vin Pafteur, n'oubliez pas cette 
brebis où plütôt achevez ce que 
vous venez de commencer. Je 
vous offre J. C. vortre Fils, vo- 
tre Epoufe & les enfans ici af 
femblés : vous connoiflez qu’el- 
les font les foibieiles de chacun 
de nous , nos miferes font gran- 
des, mais vous êtes un medecin 
Tout-Puiflant: vous vous plai- 
{eza répendre les dons de votre 


_ifericorde fur les plus indignes. 


Venez donc, hâtez vous, &que 
nos iniquités ne retardent pas le 


Ê 
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jour de votre mifericorde. Daig-- 
nez répandre fur cette maifon 
vos graces puillantes , comme 
vous avez déja fait, & faites 
“encore fur quelques-unes de 
celles qui tiénnent à honneur 
‘d’être témoins de votre œuvre 
& de vos mifericordes. | 
Préfentela Croix au Ciel, 
CPE TL OMAN Ne de. 
C'eft tout vous dire, que de 
vous préfenter celui par qui feuh 
nouspouvons vous étreagréables. 


Amen. 


II dit , c’eft pour ce nouveau 
F. à qui Dieu donne le nom de 


Romuald. (4) 


(a) Saint Romuald, étoir ur 
pécheur , qui ayant été convérti à 


d'âge de 20 ans , fe rendit folitai- 
re, & devi n Fonda.eur de l'Ordre 


de sCamadules; l'impofirion de ce 


nom à.ce M. quiétoit de même âge 


€ qui a fuivi les mêm:s traces, 


eff à remarquer , & montre évi- 


demment Le furnaturel Divin de 


ectie œuyre, Bv 


(54) 
Pendant quele F. B. pronons 


goit ce difcours, ledit M. que 

#: que j'appellerai à préfent F. Ro- 

“muald, écoutoit avec une gran- 

de attention, & examinoit tout 

fort férieufement. Lef. Ta 

côté de qui il s’étoit toujours 

cenu, lui demanda ce qu'il en 

peñfoir, & lui. dir que-séroir-là 

| <,ge qu'on apelloït dans, le:monde 

‘convulfon : “fil se connoifloirace 

‘qu'il. venoit d’entendre ? Il lui 

répondit, » qu'il penfoit que ce 

ne pouvoit être d'autre que Dieu 

qui fût le principe des ces fortes 

_détats, qu'ilavoit penfé d’abord 

que c’étoit des forciers, mais que 

:le Diable n'étant pas Contraire à 

: luismême, il ne pouvoit précher 

‘ : la réforme des mœurs, la pén- 

: tence & l'ämour de Diéu + que 

“Céroit le‘ portrait de: fon inté- 

* rieûür & de fa confcience que le 

:F,-venoit dé faire, & qu'il avoit 

Bien Béfoin que Fon pria” Dieu 
Ne ER Lui | 
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le F. TT. entra dans l'état furnatu- 
rél extèrieurement . Ï1 parüc fe 
trouver. mal ce qui fürprit beau « 
coup cenouveau F.qui né‘ penfoit 


pas qu'il en eût. [lluitémoignz + 


beaucoup de teudrefle, mais il füe. 
bien plus étonné lorfquele F. lui 


_pritlamain, &luipofà furfoncôté 


“plus du côté gauche . Il lui dit que 


_'étoitla figure du renverfement de” 
fon cœur qui aimoit tout autre objet 


droit, pour ÿ fentir un battemenc 


PE CU 


de cœur violent , qui ne battoit 


à 4 ) Le s : ” 1 
Pendant qu'il parloir encore ; … 


3 
% 


ee SOON DE TS LOU APRES) 0e ue CRU 
“que celui pour le quelilavourétécrée. 


re 


EE AO Ole | TPS OT QE RE Li à 
IT parla enfuie long -tems & fic 


une tres belle priére , dont il fûe 
impoffible d'écrire la derniere 
partie tant elle éroit vive & animé 
accompagnéd’une grande ‘abon- 
dänce dé larmes. Enfuite fe fic. 
donner 300 coups de buche fur la 


poitrine, malgré les oppofitions ‘| 


dunouveau F.qui avoit peur que 

célane leblefa , leF. T.luidità 

ce fujer que sétoit la figure des 
| Bv; 
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coups qu’H falloir queDieu por- 
te à fon cœur pour en brifer la 
dûreté, & en même-tems la 
preuve du furnaturel de tout ce. 
qu’il venoit de voir & d’enten- 
dre. 

Ces états étant finis, on.fit 
l'action de grace, on s’en retour- 
na : le nouveau F. voulu s’en re- 
sourner avec le F. T .. déja en- 
$ierement convaincu de la Divi- 
nité de l'œuvre, & animé d’un 
grand defir d’en profiter & de 
retourner à Dieu de tout fon 
cœur il ne cefloit de le remercier 
de ce qu’il avoit bren voulule ren- 
dre témoin de fes merveilles & 
d’être dans fadmiration de fes 
mifericordes. Quoi , difoit-ilau 
Æ. T.avec une grande ten- 
drefle de cœur , mélée de 
larmes, & l’arrétant à toutes les 
bornes : eft-il poffible que Dieu 
veuille bien, malgré mes iniqui- 
tés, m'appeller encore à lui, & . 
me rendre le témoin de fes mi- 


1 


racles ? Conjurés e bien mon 
cher frere, qu’il me fafle la grace 
de ne point retourner en arriere, 
mais de me convertir fincerement 
à lui de tout mon cœur. & bien 
autre chofe furles réflexions qni 
lui venoient fur lui même &fur 
l'état des affaires préfentes de IE’- 
glife. Il ft refter avec luile F. T. 


juf-qu’à minuit, lui faifant toutes 


les queftions néceflaires pour 
s'inftruire 4 fond fur lorigine de 
lOeuvre, fes effets, & fa defti- 
nation. | 

. Le F.neluilaiffa rienà défirer 
& ne le quitta que lorf-qu’il fus 
pleinement fatisfait. I lui rendit 
auffi compte de la conduite que 


l’on avoit tenüe à fon égard dont 


il bénit Dieu de tout fon cœur. 
Le F. T. n’étoit pas encore 
fatisfair, parce qu'il ne fapperce- 
voit pas que ce que Dieu 
ui avoit promis eut fon effet. Ce 
nouveau F. ne voyoit fes péchés. 


qu’en gros, & il ne paroifloit pas. 


d\ 


RES NOR 
qu'il en eut cérre douleur amére - 
qui brife le cœur & rompt fes 
éhaimes. Mais voicr comment: 
Dien accomplit fes promefles. 

Lé mercredifuivantleF. Ro- 

fnuald' étant chés lui feul , il fac- 

-couda fur fatable & y fur occupé: 
trois heures entières. H lui fem- 
bloir qu'ilétoiravec des perfonnes: 
du méèrñe état que ceux dw Dr: 
anche précédent qui lui repro- 
choient en-dé tail fes iniquités, &! 
une lumiére intérienre lui faifoit: 
découvrir & fentir leur énormité, 
leur nombre & leur qualité ; de 
puis qu’ilavoit eu l'age de raifon: 
jüfqu'aujour préfent. Cela: opéra: 
én luiun grand horreur bu vice, 
& une contrition bien furnaturelle: 
quifir qu'ilnetrouva plusquedu  ! 
dégout dansle monde, & dans 
tout ce duilavoit flaté jufque:la., 
Ce fut auffi ce que jour Dieu lui ! 
donna lefprit de priere & de gé: 
miflement , qui n'à fait qu'aug- 
enter jufqu'a fa Mort: 


«” 


j 


’ 


Le démon ne faiffa pas de lui 
hvrer quelque combars. Lavue 
dés facrifices qu'il falloir qu'il ft 
d'unéfille avec laqu'elle ilétoitent 
habitude ; qu'il Rlloitrenvoyer & 
qui le- pourfuivoir de prés : [æ 
crainte de ne pas garder la conti- 
nence : fes amis du monde: qu’ib 
floit Jaifler marcher dans leu 
voye fanslesfuivre, les parures 
&.. les ajuftemens mondaïns , à 
l'exes & au deflus de fon étar qu'il | 
falloir fupprimer : la peur de per-: 
dre desproteétionsqui lui éroient: 
utiles pour létemporel:, tout cel 
lexpôfoità fire bien. des fautes 
dontilgémifloir & qu'ibdéteftoit.! 
Mais furtoutla crainte de ne pas: 
accomplir le préceptedelapureté* 


dans toute: fon . érendue le jeetæ 


dans dés) peines dônt:le démon 
voulu. profiter: pour Le précipité 
dans un;abime qui auroitété pour 
lui. la. fource de courmalheur. Hi 
luifirenvifager qne puifque c'étoi® 
une grace qui n'étoit pas donnée 


vd 


o] 
à tous, qu'il y auroit de latémé- 


rité à lui qui étoit un grand pé- 


cheur à qui Dieu ne devoit rien 
de l’attendre , que l'habitude du 
péché étant devenue en lui une 
feconde nature, il ne devoit pas 
efpérer un miracle puifque Dieu 
avoit mis dans fon Eglife un Sa- 
crement qui rendoit légitime ce 
qui dansd’autres cas ne l’étoit pas 


qu'il devoit en faire ufage. En 


conféquence , desamis du mon- 
deà quiilcommuniqua fes peines 
Jui propoferentune perfonne pour 


époufe qu'il accepta , non fans’ 


certains remords intérieurs. 

Le F. T. qui fcùt cela füt le 
trouver à onze heures du foir. le 
pauvre F. lui compta une partie 
de fes peines; car il n’ofoit tant 
il étoit honteux , parler: claire- 
ment: alorsleF.T rempli du’ne 


onétion furnaturelle lui parlaavec 


tant d'énergie fur la puiffance de 
Dieu , fur fa bonté fur l'injure 


qu’ faifoit à Dieu de douter de 


e = 
[ar] 

la puiflance de fon amour pout 
lui, & fur les fecours que br 
accorde à ceux qui défirent hair 
fince.ement leurs palions, qu'il 
fut convaincu qu'il avoit. donné 
. dans lepiége de fatan. Ilsprierent 
Dieu enfemble. Tout fut rompu 
& il n’en fut plus mention que 

pour s'en humilier. 

Il fit enfuite de grandsprogrés - 
en peu de tems, ja fille qu’il 
n'avoit encore pu bannir entiére- 
ment, futrenvoyée fans retour. 
Tout fon extérieur fe régla auf 
bien ue l’intérieur. les devoirs 
de fon étar, la priére, certaines 
pénitences, l'ofhes de l’Eglile, 
les lectures , la vuc de l'Oeuvre, 
furent ce qui occupa fon tems, 
juf qu'a ce que Dieu lappella à 
une folitude entière comme on le 
verra dans la fuite. 

Pendant cour ce tems , 1l n’a- 
voit d’autre lumiére pour fecon- 
-duirequel'Oeuvre,& en particu- 
lier leF. T. a qui il rendoit un 


“ 


_ ombre fidel Fe tout cé qu'il fen- 
. toit où qu’il avoit à fé reprochér 

de fes difficultés, & des pièges. 
que lé démon lui tendoitprefque 
àchaqué pas, quandilalloitdroit 
il enagiffoit ainfi:mais pour peu 
qu’il s'éloigna de ceque Dieu de- 
frandoit de lui, alors il fentoit de 
la répugnance à fouvrir. Pour 
lors le F. T.inftruit furnaturelle- 
ment dé fes miféres & de fes pei- 
nes, le prenoit en particulier lut 
difoit toùt ce qui fe pañloicenlui, 
fes miferes, fes tentations , aufit. 


- bienquelesconfolations les ,fumi- 


_ érés & les bons mouvemens qu'f 
recevoit.. En forte. qu’il pafloit 
fouvent des heures de tes avec 
Juï'a lui dire les chofes les plus f€- 
crétés & les plus utiles. Cela dura 
plufieurs mois. Le F. T. défiroit 
beaucouplui donner un Diretteur 
& ne faifoit ce perfonnage que 
parce qu'il y étoit forcé pour ce 
_féms, que le befoin étoit évident. 
évégard au petit nombre & a la 


dificulté d'en t.ouver uh qui-fti 
convint. En fin Dieu-voulu que’ 
celui qui lui étoit deftiné lui fut 
donné d’une maniere furnaturelle | 
& par l'Oeuvre.… ; 

Quatre moisavantlaconverfion 
duF. Romualdune perfoneavoit- 
donné au F.T.un petit ouvrage 
pour leracommoder. Le F. en y 
travaillant fenti que celaapparte- 
noit à un Eccléfiaftique qui étoit 
dans une profonde retraite, & 
qu'un jour viendroit. que Dieu 
convertiroit-quelqu'uni qu'il fau- 
droit metrefousfa conduité.Sirot 
quele.F: Romuald füticonvertit, 
il ne douta point que cé ne fur lui 
qui feroit fous cette conduite. Il 
eutle 1 2'dejanvieruün difcourqui 
fat prélenté audit Eccléfiaftiques. 
mais ce difcour n’étoic pas fini: 
fut continüé fansetre encore finit 
: Lez février, ilfütenvoyé. Ce M. 
fut prié, de la part du F. de fe’ 
trouver à laflemblée : maïs ilreçir 
afñés froidemenc le difcour & la 


-démande que la feule perfonne 
quile voyoit lui faifoit au nom des 
freres & du F. Romuald, après 
beaucoup de follicitations aux 
quelles il ne fe rendit point, & 
qu’il feroittroplong d'écrire, il fit 
dire au F.'T. que les raifons qu’il 
avoitde garder faretraire & deni 
voir perfonne étoientfi fortes qu’a 
moins quele $. Prophete ne le 
vienne checher ou que Dieu nele 
prouve parun miracle, ilrefteroit 
à fa place. 

Le F.T. répondit qu'on l'iroit - 
chercher, & que Dieu feroit un 
miracle. Cela traina en longueur 
pendant le quel tems, il y avoit’ 
de tems 4 autre des difcours du F 
B. & du F.T. pourleF. Romu- 
ald & pour lui. Entrautres le F. 
B. en eût un apresun Pf tiré à 
Livre ouverta cetteintertion qui 
fe trouva le 6$ il dit au F. Ro- 
muald fait bien attention par ce 
que cela te tegarde. Il ftenfuite 
répéter ce # Venes & voyés les 


œuvres du Seigneur.& ditenfuite, 

Sortés de votre retrraite Capi- 
taine de l'Armée du Seigneur & 
venés....@ vous verrés avec 
étonnement quelle fera lalumière 
du petit nomrbe d’aveugles qui 
attende le dernier appareil pour 
voir clair dans le fentier ou leSt 
par exellence les à fait entrer. 
Venés, venés, vous nourir defur- 
prife & d’étonnementà la vue des 
moyens dont fe fert le Tout Puif- 
fant, pourconfondre l'orgeuil de 
fes infenfés qui mettent toute 
leur confiance dans des moyens 
à eux propres dont ils croyent 
qu’on à befoin. Vons verrés la 
condamnation de ces Docteurs 
orgueilleux: Venés enfin pour 
_ fervirde flambeau , defoutien & 
pour diftribuér le pain de la paro- 
le dont il femble que vous foyés 
avare. AMEN. ” 

Les difcours du F.'F. préfen- 
toient anffi les même vues fur le 
fujer de ce Directeur. Venés lui 
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difoit-il. La rompette vousap- 
pelleil eft tems : allons marchés, 
_ la Vérité vous;dit mon filsappro- 
chés vous, & étendés vos bras 
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mnonplusque:tout ce qu’on lui fai- 
foit dire. En fin le tems arriva 
queDieu vouluaccomdglirla.qro- 
mefle;que le‘ F. T. avoit fait en 
fon nom, qu'ily auroicun. mira- 
cle ,: &.que. l'en l'iroitchercher. 
L'efpece de miracle qui für pré- 
fentésau F:T.f6t pu'ilferoit.ob- 
bligé.de-fe. faire donnerile fecour 
de Jépéel quil navoitjamaisireçû 
nié; blancniä fans , qu'il n'à ja 
mais reçt-de puis, Jaucôté gau: 
che, sque d'épée -entreroït affés 
“pour qu'il fortir-une quantité.de 
fang, & qu’il feroi guéri {ur.le 
_ chämp,fänsaucunfecourhumain 

 qu'iliroitenfuirerrauyerçe M.;si] 
Par En tmp dt, 2 apte 
pliquer de vive voix la conduite 
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de Dieu &fesvolontés. Le r8 
mars 1749. fût le j jour que le pro- 
dige s'opéra, après plufeurs dif 
cours-& prières très intéreflantes 
- ayant la main d'un Prêtre furta 
tête. LeF. fe ‘ft pouferl’èpée au 
CÔtÉ “gaudhe’, élleentra de plüs de 
fx hgnes. Atos afés de fang 
pour averferunmouchoir ployés 
en douze. Enfüice il fe coucha 
parterre ; ht mettre un pied fur 
k phye, pendänc qu'on récito:t 
leiPf 50. fe releva enfuire fans 
avota la moindre doùleur, & la 
playe autibien cicatrifée que s "il 
y-eùt ihuit jours qu’elle eut èté 
faire &penfée. Il envoya à cé Di: 
réGteur:le :mouchoir enveloppé 
. dans un papier ou il éroir écrit 
_ deflus. > Voila cher Pere ce que 

»laV éritévous envoye en preuve 
_ wdé lcé qu'elle éxige de vous. El 
envoya aufli le difcours qui fuivt 
de-fecour qui commente aïnfi. 
Puifquela Vérité vousouvre fon 
fin PQur-vOusTECEVOIr , VOUS & 
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lesenfansqu’elle vous donne &c. 
.… Tourtcela ne décida pasencore 
ce M. & il faifoit difierentes ob- 
_ jeétions auxquelles la seule per- 
fonne de ma connoiflance qui Le 
voyoit & qui fçavoit fa demeure 
me pouvoitrépondre. [1 lui def- 
fendit trésexpreflémentdela dire 
# qui que cefut, ce qu'elle éxé- 
cuta fort fcrupuleufement ; néan- 
moins le F. T eût ordre de l'aller 
trouver , Dieu lui fit découvrir & 
euentrant il luidit ce n’eft point 
leS. PROoPHETE qui vient vous 
trouver, maisjeviensen fon nom 
comme fon enfant. Il fe trouva 
bien furpris. Il fit fes objeions. 
Le F. y répondit. Il reconnut 
toute Ja Divinité de cette Oeuvre 
& il Âjouta même que toute per- 
fonne qui le confulteroit â ce fu- 
jet, il le; déciceroitäobéirà Dieu; 
mais que pour lui il fentoit une 
répugnance extrême, qu'il efpé- 
roit que Dieu vainqueroitfic’etoit 
fa volonté, le F.T'. lui promit 

que 


que Dieu viendroit à fon feconrs, 
& que le St. Efprit lui feroitvou- 


loir. En eflet celatrainajufqu'ala 


Pentecôte où Dieu lui fit deman- 
der à parlerau F. Romuald. de- 
puis ce jour il à continüé de le 
conduire jui-qu'a fa mort & ainfi 
toutes les annonces furentaccom- 
plies. per 
Le F: Romuald continua à é- 
xercer fon étatde Me Ecrivain, 
mais dans la plus étroite piété, & 
la plus éxacte modeftie : Il quita 
Pépée & la foye, & Dieu fedif- 
pofa ainfi àmarchegdans la voye 
de la grande retraite & Pénitence 
où il 4 perfévéré juf-qu'à la more. 
Ja commeca verla fin de fep- 
tembre175s0. en fe retirant dans 
‘une pauvre petite chambre trés 
incommodes, dans un quartier 
de paris fort désagréable. La, 
en éxerçantencoreun peu de fon 
état, il vivoit dans une grande 
retrait INTÉRIEURE ETEXTÉRI 
EURE, ne voyant que le peu de 
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perfonnes à qui il avoit affaire, in- 
connù & féqueftré de pref-que 
‘ routes {es connoiffances. Ilfaifoit 
fouvent le grand jeune, couchoit 
furlafangle d’un lit raptilléâla lar- 
géur d'un pied & demie au plus, 
dont les deux bords de bois l’em- 
pechoient de romber àterre en 
même tems qu'ilsPincomodoient 
: beaucoup par leur dureté, fon 
corps pofant toujours deffus par 
quelque côté, un morceau de 
bois pour chevet, fe relevant plu- 
fieurs fois la nuit ponr prier , fans 
comter la récitation de l'Office 
auquel il étoit éxaête le plus qu'il 
pouvoit, | 
… Cela ne fufffoit pas encore à 
fon grand amour pour la retraite 
& la pénitence, vers la fin de l’an- 
née où le commancemenr de 
l'autre il vendit le peu qu'ilavoit 
deffets fe revetir d'untres mauvais : 
habit, chaufa des fabots , fe cou- 
vrit la tête d’un bonnet, & fût 
chercher une retraite dans quel- 


| 
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que fieu lieu inhabité. I] trouva 
les reftesd’un vieux chateauentic- 
remnent détruit, ‘& qui menaçoit 
ruine , fçicté au milieu d’un bois 
il fi retira & efpéroit faire fon fe- 
jour dans une cave qu’il y avoit 
choifi , maisau bout de quelques 
jours , onle vint vifiter avec efti- 
me , ce qui fut caufe qu'il aban- 
donna ce lieu , ne trouvant pas 

pour lors de retraite, il fe loüa 
_ comme ouvrier pour travailler à 
un chemin qui {e faifoit , afin de 
n'être point oifif &deréparer par 
la fatigue & l'humiliation de ce 
travail lesaifes & les commodités 
criminelles qu'il avoit accordés à 
fon corps. au bout de quelque 
tems, la rigueur de la faifon obli- 
gea de quitter lestravaux , & il 
{e fixa dans une pauvre ssbré 
où il commança à faire une péni- 
tence encore plus réguliere que 
celle qu'il avoit fait juf-qu'a ce 
tems. Lecilice, lesinftrumens 
de pénitence , coucher fouvent 
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fur la terre , ne manger que du 
pain le -plus bis ; pourbonne 
chere du vieux ffomage ede Grycre 
pref-q que gaté &: pour troûte boif 
fon deleau. Ce fut la la vie qu'il 
mena fort long tems. fl employoit 
fon téms ou atricoter, ou à écri- 
re quelque. fois à :trayer des grai- 
nes; la priere & la méditation 
enoccupoit la plus grände partie. 
On fut même obligé de borner 
fon zele {ur certematiere , car fes 
Matines feules: duroient ‘trois 
heures entieres, &:le refte de: 
l'office qu'il difoittoujour dé bout 
ou à genoux y étoit proportioné. 
I] fut encore ob! ligé de quitter. 
cet endroit par ce qu'on penfoit. 

que le Curé pourroit ne le pas: 
avoir pour agtéable, ; 
il fe fixa de. un autre village. 
fort peu éloigné de Paris, ou il 
trouva dans ce lieu tout les avan- 
ages que l’on peut aèfirer en. 
pareil cas.Cela fui fervit à redou- 
bjer fapénirence & fonéxactitude, 


? 
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äremplir tous les devoirs d'u vrai 
folitaire. H fit de fa chambre un 
efpece d’Oratoire ; une’ grande 
Croix depäpier, un petit pulpitre 
poié au bas fur le quel étoitle 
livre de: lEcriture Ste. couverte 
d’un voile propre , une planche 
attachée à la muraille, afin dé 
pouvoir écrire ; quelque livres, 
une chaïfé , un fable , une lampe 
deterre , quelque poterie, un fac 
plein de cendre tapée,, {ce qui 
n’empéchoit pas qu’ilne fut plein 
de bofles tres dures , ] qui lui fer- 
voit de lit, un gros moilon de 
pierre pour chevet: ©! | 

Ces chofescompoloient l'em- 
meublement de notre PrEu x So- 
JLITAIRE. Il y contiuu4 une éf 
pece d’auftérité des plus fenfible, 
qui fut defe priver entierement 
defeu, même dors que la faifon 
eft la plès rigoureufe. ‘S'il fe 
ttouvoit quelque fois obligé d'en 
allumer un peu pour quelq ue be- 
foin; il l'éteignoir tout de fuite , 
C11] 


fansenfaire ufage pourfe chaufer: 
Ce fut dans celieu, oûilgouta 
long tems le bonheur de jouir & 
de poféder fon Dieu feul à feul ; 
comme je le: dirai après le récit 
des. principaux traits de: fa vie. 
Ce fut auffi dans le tems qu’il de- 
meroit dans cette chambre qu'il 
eût le bonheur d’etrereconcilié ; 
& d'approcher de la Ste. Com- 
munion , pour fi préparer d’une 
maniere particuliere il en forti, & 
fe retira dansune carrierre proche 
de la, dont l’etrée étoit fi étroite 
qu'il ny avoit que pout pafñler fon 
corps. Îl y demeurafortlongtems 
&1l y feroit refté davantage fans 
un foldat quilapperçû &lobligea 
de quitter ce lieu mais comme 
l'amour n’eft jamais fatisfait &: 
qu'il défir toüjour fuivre de plus: 
pres l’objet quil aime, il fèleva 
dans fon cœur un attrait fi grand 
Pour un entier eloigrement de: 
toutes créatures qu'il fortitde fa 
chambre 4 l'entrée de l’année 
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75 2.il fut fe cacher dansuntrou 
de roche à r4 lieues de Paris, & 
la couchant fur la terre vivant de 
pain & deau, ens'occupant, à 
tricoter , 1l buvoit à long traits 
dans la coupe de Amour qui 
Penyvroit de fa liqueur route Cé- 
lefte. Sa pénitence dans celieu 
avoit auf pour objet la vüe dela 
colere d’un Dieuirrité contretous 
les habitans de la terre. Il offroit 
à Dieu fa pénitencepourlerendre 
favorable à fes freres, & attirer 
‘leur converlion. 

Dieuprouva parun événement 
bien confolant pour lui combien 
fa retraite lui éroir agréable. Il y 
_avoit un berger (*} quidemeuroit 
dans le village voifin au fervice 


(*) Ce fait eff ahfolument vrai ” 
pour le fond maïs quan auæ circonf- 
tances , jene Li fcait que fur des 
rapports qui mont paru vrais CU 
égard a leur uniformité. 


Ciy 


V6) 
d’un fermier qui faifoit paitrefes 
troupeaux dans la plaineaubas de 
ces Rochers. Il avoit remarqué 
à l'Eglife du lieu nôtre Solitaire , 
&un jour il lareta pour fe recom- 
mander à fes, prieres. Îl défiroit 
ardemment fçavoir où il demeu- 
roit, maisil ne le put. Dieu s’étoit 
{ervi de fa feule vüe pour opérer 
dans ce berger un fentiment de 
crainte de l'enfer, & un défir de 
mieux vivre qu'ilnefaifoit. Irefta 
plufieurs jours occupé de ces pen- 
fées. En fin étant dans la plaine, : 
il lui vint un jourdaus l’efprtitque 
ce St. qu'il avoit vû dans l'Eglife 
pouvoit peut-être habiter fous ces 
Kochers. [ly monta, le chercha 
rant qu'il letrouva, fe jetta 4 fes, 
pieds, & lui demanda la grace 
de le recevoir avec lui, lui difant 
vous êtes um St- enfeignés moi la 
voye qui conduit au ciel. Lecher 
F. lui répondit : vous vous trom- 
Fa mon F. , je fuis un grand 
pécheur qui défire par ma foible 


$ 
pénitence apaifer la toléré de 
Dieu, irrité par mes iniquités. 
Ce que vous demandez eft hors 
de place , il faut fervir Dien dans 
l'écart oùuilnous met. Le berger 
linportuna tant qu'il lui con (eïlla 
de ne rien hater ». de prier Dieu, 
qu’il lui fit connoître fa volonté, 
& qu au bout d’un certain tems, 
il n’avoit qu'a le venir trouver. IL 
lui donna différens avis & le con- 
gédia en lui recommandant le 
lécret. pendantcetemsil fe ft un 
figrandchangement dans ce Ber- 
gerque les gens de la maïfon s’en 
apperçürent de telle maniere 
qu'ils l'appelloient bigot. &c. 
-Aubout du tems il revinc brouk 
ver leSolitairequile reçüt&c P en- 
‘voya demander fon congé à fon. 
Maitre & mettre ordre a fes af- 
faires. Le Maitre bien étonné 
vouloit lui refufer. : Mais enfin 
apres bien des raïfonnemens;: il 
le lui donna , mais le fi fuivre. 
On s'apperçu qu'iil AT fax 
& es 
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les Rochers & qu'ilentroit dans 
un endroit. pour lors on fit grand 
bruit. Ceux qui l'avoient fuivi les 
menacerent deles faire prendre 
par la Maréchaufñée. Ils appai- 
ferent ces gens du mieux qu'ils 
purent qui enfin sen ällerent. & 
la nuit ils vinrent enfemblent à 
Paris & fe fixerent dans unere- 
traite à lextrémité d’un des fau- 
bourgs, ou le Berger devenu la 
confolation du Solitaire, tachæ 
de fuivre la lumiere qui lui à été 
montré dans fon cher foutien que 
la mort vient de lui ravir. 


Ils vécurent enfemble jufque: 


versle milieu de cette anné1754. 
dans la plus éxatte retraite :foc- 


cupant tantôt 4 filer de la laine , 
ou à tricoter. La patience denôtre 


Solitaire eüt lieu de s’éxercer 
ayant entrepris de montrer 4 lire 


& à écrire à ce Berger quiy réuf- 
fit paflablement bien, & qui té-' 


moignà toujour par fon humilité 
& fa douceur que c’etoit l'Éfpric 
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| Sc | 
S. quiavoit bin lenœud de leu 
union. | 

Des le commecementdu caré- 
me de cette année notre Solitaire 
fe trouva attaqué de la poitrine , 
ce qui fit que l’on lobligea de qui- 
ter le travail de la éet & de 
moderer {es auftérités. Enfin vers 
le mois de juin la maladie fe déci- 
da, & pour des raifons de pru- 
dencé & d'humilité de fa part, il 
fatplacé à l'Hotel Dieu de Paris. 
La il y foufrit toutce que la mala- 
die de foye & de poulmon dontil 
étoit ataqué a coutume de faire 
éprouver , avec une patience , 
unejoye & des lentimens de piété 
quifirent l'édification des malades 
fes voifins & des Sœurs qui a- 
voient foin de lui. Il fe leva pre 
que tout les; jours, & n’intérompit 
jamâis fes éxercices de Prières , 
D'office, & de Médirations. À 
4 heures du matin il fe levoit di- 
foit fon Office à genoux dans la 
tuelle de fon dit Fa 6 heures. 

X] 
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dans {a journée pour que cela fut 
moins remarqué, 1l faifoit ulage 
d'une chambre que perfonne 
voulu bien lui prèter pour fes dif- 
férens éxercices. Il afliftoit régu- 
liérement à l'Office de la grande 
Eglife , & y communioit fortfou- 
veut, ce qu'il étoit dans la cou- 
tume de faire tousles Dimanches 
de puis plufieurs années. 

Enfin le jour arriva où Dieu 
voulu le délivrer des liens qui 
lempéchoient de fe réunir à lu- 
nique objet de fon amour. Jour 
qu'il avoit toujour défiré avec le 
plus grand empreflement de puis 
le tems de fa reconciliation, & 

pour le quelil foupiroit fans ceffe. 

Le Mercredi 24. Juillet, il fe 
leva encore fit fes éxercices ordi- 
naires. Sur les deux heures après 
midi il #e recoucha, &ditenfuite 
ceux qui étoient proche delui 
qu'il défiroit fe repofer. Quelque 
tems après une perfonne qui fi 
trouva , s'apperçut qu’il baifloit , . 
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& ille fentoit bien. On envoya 
chercher fon Directeur. Lorfqu'il 
fut arrivé , il n’eût que letems de 
lui dire un petit mot, & aufli-tôt 
ilperditlufagedesfens extérieurs. 

On fût chercher un Prétre qui 
[uiadminiftra l'Extréme Onion. 
ondit enfuite les Prières del Ago- 
nie, & fur les 4. heures dansune 
grande tranguabté de corps & 
d'Ame ij‘, fendormit dans leSei- 
gneurle d' t jour 24. Juillet 1754. 
agée de 27. ans. 

Quand il fut mort , fon vifage 
devintbeau , & bèaucoup plus 
brillant que pendant fa vie. On 
_ lui coupa les cheveux par véné- 
ration , & 1l fut porté dans la fale 
des morts, on i! refta jufqu'au 
Vendredi. Pendant tout ce tems 
il ne perdit rien de fa beaute , ne 
fenti aucune mauvaife odeur , ce 
qui fût remarqué dans le Maifon 
par plufieursperfonnes, & qui fig 
quele bruit ferépandit dans Paris 

par les Relisieufes & Les feryates 
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au'il étoit mort un S.à l'Hotel 
Dieu Le Vendredi Il fût enterré 
avec une bierre & mis dansune 
fofie à part au Cimetierre de Cla- 
marre, & oninitfur la foffe une 
Croix. 

Voila, Monfieur la voye par 
la quelle le Dieu des miféricordes 
à bien voulu conduire nôtre cher 
: frerejufqu’à la mortinclufivement 
par l'Oeuvre & avec Oeuvre. 
Jefuis perfuadé que cela vous fera 
plaifir de fcavoir auffi quelque 
chofes des graces fpirituelles & 
des donsréels & fanctifians que 
Dieu avoit répandues en lui. Je 
ne peut vous en tracer qu'un foi- 
efquifle , parce que la vie cachée 
én Dieu qu'il à menée n’à laiflée 
paroître au dehors qu'une très pe- 
fite portion de ces gracer peu 
communes dans nôtre tems, @ 
nous en ferions nousméêmeprives 
fi Dieu n’eût voulu que nous eul- 
fions le bonheur de le découvrir 
dans une de fes folitudes (un ami 
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& moi ) ou il nons reçut avec 
toute la rendrefie&: la charité pof 
fible. C’eft la ou pañant deux 
jours & une nuit avec lui, ilnous 
fitpartavec une grande fimplicité 
dela conduite de Dieu fur lui, 
dont nous fumes em baumés & 
édifiés. Il n’eft pas poffible de le 
mieux montrer lui même que pat 
les effufions de cœur que l'Efprit 
St. formoit en lui, & quele feu 
dont il lembrafoit ne pouvoitlui 
permettre detenir Ha T'antot 
én prononçant ce qu'il fentoit 
avec un antoufafme tout Divin, 
tantot en écivant ce dontil étroit 
rempli , afin defe décharger un 
seu de fa plénitude. Malgréle 
Fi pu’il eût de tenir fes papiers 
cachés la rendreamitié qu'il avoit 
pour nous, fit qu’il ne puts’empé- 
cherde nous en comuniquer quel- 
que uns dont je tranfcrirai quel 
que extraits felon les fujets. 


FIN DE LA XI partie 
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SECONDE PARTIE 
.HUMILITÉ. 


E crois qu’il eft a propos de 

commencer par la vertu de 
PHumilité. S. Auguftin nons ap- 
prenant quelle eft la bafe de 
coutes les autres. 

Cette vertu jeta en luides le 
commencement de fa converfion 
de profondes racines. Elle pro- 
duifit en lui une confiance en fes 
Freres ({ qu'il appelloit fes feuls 
amours apres J. C. )& une fim- 
plici.é qui fût bénie de Dieu, par 
la vidoire qu’elle lui fit rempor-. 
ter fur lui, lemonde, & le Dé- 
mon. il fe regardoit comme le- 
plès HIDE tous les hom- 
imes., foufroit. avec joye d’être 
méprifée, & mertoir fes délices 
dans ce qui le rendoit méprifable 
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& le faifoit oublier des cetemsla. 
 Lavüe de {es iniquitésimprimoit 
en lui unefraveur fisrande devant 
la Divine Majefté , qu’il éroit 
a tout , tremblant devant elle. 
Le grand nombre de playesdont 
fon Ame éroit couverte, lui fai- 
foit demander fans cefleà Dieu de 
le frapper dans fa miléricorde, 
afin qu'il puifle fatisfaire a {a ju£ 
tice & mériter l'application du 
fang deJ. C. qui faifoir feul fon 
aflurance , &le motif de fon ef 
péranc . C’eft ainf qu'il s expris 
moit dans un billet qu’il m'ecri- 
vit par occafion dans cette pre- 
miere année. À mefure qu’il a- 
vançoit cette vertu d’humilté 
_croifloit en lui elle lui fit faire 
differens facrifices pour laffermir 
dans fa pofleffion,entrautre trair, 
ilfereflonvint que depuis plu ficurs 
années il avoit chés lui quelque 
chofe qu’il avoit dérobée dans 
une maifon , dont on ne javoit 
jamais foupconnée. Il le reporta 
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s'accufa pupliquement de fa faute 
& en demanda le pardon. Il ne 
voulu être reconcilté, & partici- 
per à l’Eucariflie qu'il ne cefloit 
de défirér & pour le quelil foupi- 
roit,que vers la fin de la feconde 
année de fa converfion , ala Fête 
de S. Denis Le BE que de Paris à. 
qui il portoit une graude Dévori- 
on, par le moyen duauel il reçû 
des graces pariculieres. De puis 
ce tems,il nefir qu'ausmenter en 
cette Vertu. L’annéantiflement 
entier de tout lui même, & la 
vie de fa pauvreté , leremplifoit 
continuellement. Voici comme 
il s’en exprime. 

» Quand je confidere toute lé- 
tenaûe de mon néant, l'extrême 
corruption de moncœur , la pro- 
fondeur des ténebres de mon el- 
prit, & de plus la terrible » & re- 
doutable juftice que vous éxercez 
fur toute chair ; parce que toute 
chair vousa outragé, &a cor- 
rompû favoye. Je fuis effrayé, 8 
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jenepuisaflez admirer ,-& ado: 

er. la grandeur de lamiféricorde 
que vous voulés bien éxercer en 
faveur de votre pauvre. ... qué 
pui- je urer fans vous du fond ce 
monétrequin’eftquecorruption, 
& injuftice, qui ne foit infecté & 
allé de ce levain funeftre ; & 
par conféquent en abomination 
à vos yeux. . . Je nefuis en votre 
abfence qu'iniquitès, malice, & 
corruption, & fi vous cefliez un 
feul inftant de conferver & repro: 
duire en moi ce que vous aves 
daignés y créér par votre mitéri- 
corde, je rentrerai dans le néant 
& le péché dont vous rm'avés tiré. 
Je confefie devant votre face, la 
malignité, & lorgueil de mon 
cœur. Daignés écarfer la tête de 
ce vipere funefte que je porté 
fans cèfie dans mon fein ; quoi 
qu'étant fous le feptre de votré 
Chrift, Délivrésmoi donc de moi 
même, O mon Sauveur; Car 
je fuis bien convaincu que je fuis 
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dé tous mes ennemis, le plus 
dangereux & le plus à craindre! 

Il étoir tellement rempli & | 
comme inbibée de ces fentimens 
qu'il fe regardoit quelque fois, 
comme indigne detoutes chofes, . 
même de la nourrirure la plus 
commune. Pénétré d’avoir vécu 
pendantlong rems dela vie des 
betes , 1l fe condannoit à ramaf- 
fer à terre fa nourriture avec la 
bouche comme lesbètes. Ce n’e: 
toit point de ces actions feches 
qu'un: efprit intérieur ne foutier 
pas toujour; mais lair pénétré, 
l'abondance de larmes , & les 
élanstoutenflamés dont ces fortes 
d'actions, étoientaccompagnées 
ne laifloit pas douter de la pré- 
fence de l'Efprit St. quiles infpi- 
roit. 

De puis fa retraite, 1l fit un. 
voyage à fon pays, afin derépa= 
rer difiérens {cadales qu'il avoit 
caufée dans plufeurs voyages 
qu'il y avoit fäit, pendant fes 
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années de ténebres. Il y fut ha- 
billé Le plus fimplement qu'il eft 
poffible, afin de réparer leséxern- 
ples de mondanité qu'il y avoit 
portée, étant dans ce temps la re 
vêtu: magnifiquement , en vefle 
d’etofe d’or &c. Il fe profterna 
aux pieds de fon Pere ; & lui de- 
imanda pardon, de toutes les pei- 
Ines qu'il ur avoit caufé | & reçû 
fa bénédiction, Ii eu frautant au 
Curédu heu qu'il avoir oflencée, : 
dans un voyage:qu’il ftavant f 
leonverfion , vu il eutle malheur 
Ine connoiffant pas ce a quoi il {en 
Igagoitnila difpofition ou ilfalloit 
lêtre; de tenir un enfant fur les 
[Fonds de: Baptême. Ce Curé 
lavoir eu un petit différend avec 
fon Bere;.& lui croyant venger 
on Pere, fit le petit Maitre vis 
à vis de ce Curé, ne lui donna 
laucun honoraire , tandis qu'il 
[prodiguüa l'argent en fa préfence, 
jaufli le répara t-il emylement. I] 
(&jetta a fes pieds, lui confefa 


. 
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festorts , & édifia par fon humili- 
té le Curé, qui le bénit en lui | 
fouhaitant la grace de la perfévé: 
rance , & les bénédictions du! 
Ciel. Son extérieur , & {on lan- 
gage , annonçoient toujour un 
homme véritablement humble. 
Pendant un certain tems. qu'il! 
demeura a Paris, il fortoit quand : 
il éroit nécellaire vétu du’ne ma: 
niére fi pauvre, qu’il eft certain! 
que plufeurs fois on la crû dela! 
lie du peuple,un méchant habit! 
plein de pieces , de gros bas de, 
laines de même genre , de fort. 
gros fabots, une forte corde au-. 
cour de lui , annonçoit qu’il fe re-\ 
gardoit non feulement comme. 
pécheur, mais encore commr! 
un pénitent public , qui simmole: 
tout entier par charité pour fes! 
Freres. C'etoit dans cette difpofi-! 

tion que lors qu'il alloit dans les” 
rues , il de faifoit un devoir d’oter, 
de la voye public, tout ce qui, 
auroir pu être pour fon prochain 
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quelque fujet d'accident. Il reles 
voit de terre les pavées , pierres 
&c. tels gros qu'ils fuflent & les 
portoit, ou les trainoit le long 
murs. Quoi que cette éxerice de 
charité dut lui couter , étant le 
plus fouvent tout couvert d’inf 
trumens de penitence. Dans le 
peu de lettres qu'il à écrit de puis 
fa Converfon , 1l fignoit le der- 
nier des hommes , & le plus 
grand des pécheurs. 


ESPRIT DE PRIÉRES 


IL faudroit avoir eu une place 
dans fon cœur pour pouvoir 
parler dignement de toutes les 
difpofñitions intérieures, d’union 
à J. C. de défir du Ciel &c. qu'il 
puiloit, & qu'ilentretenoit par 
. un efprit & des fentimens de pri- 
êres continuelles, dignes des pre- 

miers fiècles de l'Eglife. 
_ : On peutdire que c’étoit la fon 
don particulier : Depuis qu'àprès 
fa converfion,il eût commencé à 


Lu 
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gouter conbien les larmes verfées 
par lefprit de contrition font 
douces. ilne ceffa de conferver 
une préfence de Dieu habituelle, 
qui produifoit en lui , une Adora- 
tion perpé uelle de toutes fes Di- 
vines Perfections. Il connoifloit 
la Majefté Divine beaucoup plus 
par le cœur, que les plus fçavans 
hommes , qui en ont parlé par les 
lumiéres de lefprit. Toutes les 
créaturesrenouvelloient continu- 
_ellement en lui, le fouvenir, &. 
Ÿ amour de leur Auteur. Il fem- 
bloit, dans les dernières années, 
avoir participé aux difpofitions 
qu’auroient eù l'homme s'il n'a- 
voit pas péché. Chaque fois qu'il 
prenoit de la nourriture fon repas 
étoit pour lui, comme un efpece 
de facrifice, & une immolation 
en Dhénient de l'Auteur de tous 
biens. Sa reconoiflance , & fon 
amour pourle Principe de tout, 
le faifoit verfer des ee mes dacti- 
ons de graces , % offrirau Ciel 
pas 


$ 
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par J. C. les dons temporels qn’il 

en recevoit. Il étoit beau dele 

voir offrir fes prières, même les 
plus ordinaires. Jamais il ne s’en- 
nuyoit dans ce S. éxercice. Com- 
me fa Solitude pendant un tems, 
éroir fort éloigné de l'Eglife, il 

-emportoit le Dimanche matinun 
morceau de Pain dans fa poche, 
qu'il mangeoit à l'heure qu'il 


avoit befoin, & paloitainf tou 


le refte du tems dans lEglife, 
telle faifon qu’il ft, fans s’y ennui- 
er ni refter inutile. Il reftoit {ou- 
vent des heures entières, profter- 
né le vifage contre terte : &ileft 
arivé plufieur fois que l’ardeur de 
fa prière (felon les fujets qui l’oc- 
cupoent ) le faifoient fe battre 
le front contre terre, avéc une 
violence qui l’auroit bleilé, fi 


la main qui le conduifoit, ne 


l'eut foutenüe , & préfer»<- Il ÿ 
avot destems ou le fu Qui ET 
brafoit le faifoit refter immobile 
dans un 


# 


:\ 


. &, Hieteces 7 


né efpece La ou fon 


. il 
Dieu lui parloit cœur à cœur, & 


lui faffoit chanter ce Cantique. 
dont parleS. Bernard, quin’eft.; 
bien connu, que de celui quile. + 
chante, ; | 


SENTIMENS DECO NFIENCEET 

D'UNION. 

Son. union avec fon Bien Amé 
étoit aufli entiere que l’homme. . 
le plus intérieur pouvoitle défi. 
rer ; ponr. lors il s’écrioit, par la : 
parol ou par la plume... | 

Ah! Tréfor precieux dont je . 
fuis mis en pofleffion par, mon 
Pere, quevous êres pour moid’un. 
prix ineftimable : qui me donera -. 
de connoître l'Epoux de Sion. 
pour tant.de bienfaits. dont-ilme 
comble fans cefle dans le fécret. 
de f face ? Lui feul helas! peut, 
war fon Efprit former en mon 
CŒU: la -reconoiflance . qu'il ar- 
tend. Oui ii eu] peut feglorjfier | 
en moi. Pour le Préfent © mon 
‘unique bien, je fuisen fureré fous 


NS 


LE 


vos plumes; \ les fleches quiper:  : 
cent le cœur.des enfans d'Adam 
tombent à mes’pieds fans vigueur!” 
& fans force ; parceque je pañle 
de [a vieilleffe delalettre àlanou- 
veauté de l'efprit, En unmot par- 
ceque je fuis Enfant, : & Enfance : 
adopté;eni J: €. .Daigrés done 
O mon Pere me conferver ce pré: 
cieuxtitre: Ne confultéspasmon 
cœurancien, dans lamiféricorde 
que vous vouléséxercer à mon é- 
gard; mais daignés ne confulter 
que les entrailles de vôtre charité 
qui de toutes éternité ont été é- 
mües de tendrefle pour moi; ne 
coufultés que la voix qu'il faiten- 
tendre-en faveur de fon pauvre. 
En un mot ne confidérés que Le 
dècretparlequelvous m’avés élue 
en lui de toutes éternité. : 

_ LefeuDivinquil’embrafoitlui 
 faifoit(convier dans fon tranfport 
‘routesles créatures à prendre part 
À fa open | | 

2 PEUR Si 
| j 


de PAR CL 
difoit-il légionsinvincibles dela :‘ ” 
milice Célefte , Sérafinsenflamés 
de l'Amour demon Dieu, puif 
fances , & vertus des Cieux, & 
vous qui ayantiété rachetés par le” 
fang de l'Agneau êtes devenus 
par fon ontion Sainte & S'andti- 
fiante., mes Peres, .mes Freres; 
& mes Sœurs danslafoi, dat: : 
- gnés tous enfembles par vosfup21 
. plhications pleines de refpett"& "* 
d'Amour :difpofer le:Cœur ‘de 
mon Dieu, à-écouter da voix de: 
fon pauvre :.... afin quéjayeile : 
bonheur.de poflederCeluiqui fait *:1 
le centre de rout mon être. cc 


Dévotion au SS'ACREMENT 
Dé L’auTEz | 


-C-etoit principalement, lors... : 
pu'il participoiràl'Eucariftie qu’il. 
étoit enflammé, comm diflout | 
dans ce fleuve del À mour de fon 
Bien Aimé. Aufñi ce Divin Sa- 
crement étoit-il Pobjet de fesuni-, :: 


que défirs., La pénitence, & les. 
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es privarions les plusainéres, lui fem- 
” bloient douces ; lors qu'il confi- 
déroit;l'exrrémehumiliation, & 
1PAmourt dé°ce Divin Sauveur, 
cqdansice -Sacrement A dôrable. 
Fort long tems, il lui eft arrivé 
: defortir aprés tes Märines, qu’il 
“difoità minuit, pour aller fe prof 
cternér’ala porte dune Elie qui 
:n’étoit pas éloignée poury adorer 
JC: réellémenc préfent dans le 
r$i Sacrement , , & lui rendre fes 
hommages , en s'humiliant en fa 
La nr IL y confidéroit JC. 
ous les titres ‘que ce Dieu veut 
bien porter ‘avec nous en faveur 
* des enfans des hommes, Illui 
diffs, avecl’amourle plustendre - 

- & le refpett le plus profond. 
* > O Souverain Pontife!O Vic- 
‘ième: vraimént adorable ; & falu- 
taire :7e fent véritablement que 
vous éxertés en mafaveur, au- 
:nprés devotre Pere, le Souveraine 
-Sacrificature dont il vous à mjs 
“en poffefion. Jeconnoiïs qüe vous 

Diij 
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Ni fes. le louverane Prés ques 
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aire pour: nous: en: ro NS nir 
: da, rémiffion «des L péchésA 5 


:1hous, nous fommesrendus gobpa- 
‘bles: Je: confidere ‘avec un éto- 
nement. tonjournouveauléseffets 


[es (a 


 &. lefhcacite, du: fang:que vous 
‘prés furlAttels par lequel vous 


:: d'éfarmés entierement €m notre 
jt faveurs. le brasss ‘vengeurde nôtre 
“Juge:-Ah! -Evêques-& pafteur 
: de Sion, que la fcrificature que 
vous éxercés eft pour mai-d'un 
1 grand prix. C? eftencesjoursqu’ il 
met -donné-defentir véritable- 
:: ientque vous-pârlés sen: mdfa- 


veur- à votre Pere, -en:luicmon- 
trant vos Playésencore fanglantes 


_- pour la rançon:de:mon-Ame. Je 
-rens fanscellé par: laforquevaus 
-… daignesrepandredañsmomAme 
- hinfirme!,: & fi-pauvre:; qu'elle 


# 


&: 


.£fE'érendue dexotre amourpqur 
elle. Vous ne dédaignésipas def 


rendre du: Hoi dvi dälaire 


CE 
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- ‘pour-la vai Ah! quelex- 
- cesde charité! quelle prodigieufe 
::mfféricorde. » ÉRRRO S 
Desir pu Cie 
Leffet que produifoit en lui la 
- manducation de la chair de fon 
“Dieu ;furun-grand défir de le pof 
“\féder fans nüages, & fans‘voiles, 
-> danslacitéSte. donril eft le Soleil 
+ & le Fout. Cette difpofition n’a 
‘jamais variée en lui, & il eft jufte 
e d’avoir la confiance, qu'il fe ré- 
-“joûira étérnellement dans cette 
Ste. Cité. Car tant qu'il à été fur 
# Jaterreilyatoujour largui come 
étranger, &ätoujourfoupiré après 
n Ja Célefte Patrie. | 
3 » Retirezmoidecette terre de 
mort, difoic-il à fon Dieu, par la 
“rroùté Puifance de votre droite : 
“Hquetoujour mon bonheur foit de 
Hôupirer aprés lemoment heureux 
Levers lequel ilm’elt donné de cou- 
‘rir, où jepoñléderai celui qui feul 
_sieft-ma vie, & mon pu O jour 
| 1v 
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O jour mille fois fortuné. O jour 
defirableoufortantavec confiance 
de ce corps de mort, j’habiteraï 
ou fortant de deflous une vile , & 
méprifable tente, je ferai établi 
dans les Palais de l’Eternel.OTa- 
bernacles de mon Epoux, Ofanc- 
tuaire de l'Unité, & de la Cha- 
rité, O Ville aimable, & paci- 
fique quieft continuellement é- 
. clairé par le Soleil famboïant, & 
. Jumineux de la Juftice, quand 
entrerai-je avec impétuofité fous 
les Pavillons délicieux de tes ha- 
. bitans? Allons Omoname, al- 
lons , hâte par tes défirs atdens la 
vente de celui qui à taillé les 
pierres de cette Cité Sainte, de 
cette Célefte Jérufalem. Il ta dé- 
ja regardé d’un œil favorable, les 
foupirs qu’ilà crée en toi font par- 
venus jufqu’a fon Trône, L’o- 
deur du parfum qu'il à fait bruler 
fur lAutel detoncœur , lui à été 
agréable. Il va defcendre lui 
même dufejour des Bienheureux 


HAINE 

pour effuyer les larmes qu'iltefaie 
"'yerfer; &ifaire en toi fa demeure 
cJuiqu acéqu’iltereçoiveluimême 
“ en fon Etérnité : Îlte comblera 
1 enatténdane des dons dontil a 
enricbi jadis, avec tant d’abon- 
dance les enfans de fon amour , 
«:&'des que tu fera parvenua l’âge 
“parfait ou J.C. fera pleinement 
‘formé entoi, il te donnera le 

où don qui eft lui même. 
"C'eft ainfi que le Seigneur fe 
iplaifoit avec fon'ferviteur, &lui 
r AohOE es avantgouts, ” bon- 

heu! a il Jui préparoir: : J 


L'ESPRIT DE PENITENCE ET pe 
$OLITUDE. 


 C'etoir pour fe. préparer: à cet. 
marier jour qu’il chérifôirfi fort 
aps folitude , . & fe féparoit de tout 
‘commerce, & entretien avec les 
+1créatures ;) & que la’ pénitence la 
25 vtr auffèrer lui fembloit douce, 
ne regardant: fon: corps ; :que 
conne un véremenrdonri ferois 
Ft.» L 
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nenye tôt-dépouiHé.… PL OR HE | 
r Oni as parles :di Rérpnseraes 
ot xappor tée dans Jextrair de,fà ve, 
- combien ces veftus. Jui étoientai- 
: màbles ; puis qu'illes prariquoit 
_ravec tant de délices ; & fiiéxacte- 
, ments Hfufft d'âjouter que: plus 
pit avancoitversla fin de fxcoure, 
> &plusil enchertifoit, fur-la? péni- 
«'tence précédente. >1en:étoitr 
venu au. point. qu'il auoit: défi 
rérde ne manger: queldwpain 
ii fon pui ;- mais onsefufdé lui 
-renifaire ;-&c il:fut-obligé)de:sen 
renir à düpain.qui étor fibis, 18 
fi malcuit, ne pouvant l'être au- 
Ffrément , :: qu il net pas Conce- 
vable, comment tin homme en 
:pouvoitmanger;les bêtes I8refu- 
- fant: On lui enr: faifoit yny:delx 
ai 7 fois lafemainede quatrelivresqui 
reparoïfoit pasplus-dune:livre 
si évier IHleicoupoit.emquarte 
« . parriesiépiles) afinqu'ildu: files 
suquatre jours juftes,c8c:1lde man- 
Lo ane at nen 
{CS 


°r8 Ÿ. Ne 
“éfues. fa ete | & fon filence 
“étoit fi éxaét, quil lobfervoit 
‘même à l'égard de fon compa- 
:gnon le Berger, ne le voyant, & 
‘ né lui parlant que dans le cas de 
-nécefité L’ efpritqui donoitl’ème | 
“à fes a@ion éit bien peint daus ce 
*pétif morceau , qui lui fut misau 
-éœur ; 4 loccafion d’un change- 
‘ment de retraite qlus profoné à 
#16 quelle il fe préparoit. . 

5 Sorrons, fortoris fans différer 
Hbc étre Bäbilôné de cette Ville 
prôflituée allons en courant nous 
MFEpSIer dans les déferts les plus 

'affreux !‘lés bêtes cruëlles de ces 
‘habitaons folitaires ; font moins 
ea éräindre pour lesenfanédu Tres 
2 Häut ; que ces fquéletes fans vies 
’au'milieu des quelles nous häbi- 

. tons: Courons eonc en volant ver 
tles-plus ombres rerraites, & ca- 
- #&hôhs ‘mots avec joye a dans les 
Jantres les plus profond: Faifons 
‘'retéhtir les” votes rüftiques, ( de 
“mos foupirs, “& de nos fanglos. | 
D); 
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Tâchons defléchir parnos larmes 


_ a colere du fouverain Juge. Pré- 
parons nous au Jugement que le 


Dieu de l'Univers va éxercer ; 
Courons nous immoler comme 


des yictimes fur l’Autel de la pé- 


_nitence. Difpofons nous par le fa-. 


crifice de nos cœurs, à offrir.à 
l'Eternel celui de nôtre vie s’il eft 
neceffaire pour la defence de fa 


“vérité fi indignementoutragé par 


les enfans de la terre. Ne réfer- 
vons rien: mais donnons. nous 
tout entier 4 notre Dieu. Il sap- 


pelle le Dieu jaloux, il ne veut 
point de partage. Chantons dans 
{a Solitude fes louanges. nuit & 
jour : méditons y fans cefle {es 
Oracles Sacrés : Occupons. nous 
avec frayeur , & avec amour de 
. la rigueur des terribles Jugémens 


qu'il éxerce contre les enfans des 


. hommes. Que nos Âmes , & nos 
. Corps , : foient  pénetrés. d’une 
. érainte falutaire. Gonfeflons lui 


humblemenrnos iniquités, & 5e- 


(85) 


“<bnnoiflonslagrandemiséricorde 


qu’il fait aux enfans qu'il réferve. 
&C . 2 : nn ; 
L'on voit auffipar ce traitcom- 
bien les maux public, & parti- 
culierslinterefloient: C’eft la en- 
Partie l’objet de fa pénitence. On 
étoit édiñés de l'entendre parler. 
L’efprit de charité , d’impartia- 
lité, & de douceur , accompa- 
gnoit toujours fes converfations. 


: Je le vis un jour manger avec dé- 


lice des. carotes crues, ce qui. é- 
toit fouvent fon repas. Il me dit 
à ce fujet, » Qu'il étoit encore 


. plus à laife en tout genre que plu- 


fieurs de nos freres, .& fœucs, qui 


languifloient dans les prifons, ou 


é 
> 


és à 


privés. du néceflaire , ‘ils. man- 
geoient encore leurs pain plein 
d’amertume, par, les véxations, 
& les humiliations qu’il éprou- 


voient. ».ceci nous conduig à 


: parler de fon amour pousl'Eglie. 


0e + A 


w' LUE 


4 sk 
ré * à ' 


(2156) 
‘ahRoN< AMOUR: POUR L'ÉPOUSE DE 
: 1H: 


LOUE eendrefl e de fon cœur 
-étoirconfacrée à Eglifé qu'il ap- 
: pélloit Sa chere mere. il étoit fen- 
‘ble à tous: fes maux qu'il refèn- 
" D TE ‘quel- 
que fois ; repañndoït une grande 
* abondance de larmes fur la perte 
“ de fés frerequi s’égaroiéntentant 
 deïmaniere dans ce téms de juf- 
“tice f foit d'une façon ; foit d’un 
autre. Pour’ éviter ce malheur , 
3 ik s'attachoit! avecamour , & é- 
“xactirude 4 tout léséxercices que 
- PEpoufe prefcrit à fes enfans. Il 
“pefpéétoit-routes fes! ordres, & 
Sitoutes fes Cérémonies! H s'inté- 
-iféfloic à fon culte extérieur, & y 
“'prenoitipart. Dansle cems qu’il 
<'demeuroitfous la: Roche , ‘il'eut 
ri “occafion! dé prouver fes difpofiti- 
$ ons äl'épard des Termples € EXtÉrI- 
<eurs, otil Epoufe dansila perfone 
de fes enfanshonorel'Epoux. * 


Xcomme ce fait s'eft palléeéloignée 


F f % 
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“'PEglR proëhe le lieu. 0 dû d'il Hlbe. 
- toit ,étoit dans.un état pitoyable. 
“Le peu de foin de ceux aquielle 
.…_étoit commule, la laifloient dans 
di: > malpropreté affreule , ce qui 
 eft âflez commun sanscertaines 
…Eglifes c des campagnes éçartées, 
elleé étoitple eine dimmondices, & 
: d'ordur res. Les ornèmens. quifer- 
voient aux Aucels, faifoient peine 
a voistant ilsétoientfales, BATÉS. 
CU: s'Ofrit au | Curé. pour femetre 
” ecour dans J'érar c qu'il devoir € être. 
qui la remit en, el let, avec beau- 
coup de tems, derravail, &.de 
ee dans un État. plus décent. 
Le Le Curé parût Jui en A3 oix obli- 
1 Bo 1 RAI SUrieUx le avoir 
“qui Étoit-cet-étranger … _1E jui fit 
N'Édére entes .quefbions , fu. Jes- 
“quelles ilne pur étré. faisfair, ne 
oideRarisje n'aisuole:fçavoirique 
fc leirapors quimien à été fa + vd 
- lune per fonesquéné aparuibier énfor- 
-saméh ainf1 PRE le 
fé xBerger 


. fn il l'intérogea fur fes fentimens 
afin dé fçavoit s'il n’etoit pas de 

ceux qu’on apelle Janféniftes. Le 
Solitaite réponditclairement , & 
firufage de la facilité que Dieu 
lui avoit donné de parler, lors- 
qu'il s'agifloit de l’'intéreft dela 
: Vérité, pour faire une Profeffion 
faire de fesfentimens. Le Curé 
Juf dit qu’il étoit excommunié, & 
hors d'état de participer aux fa- 
cremens de l'Eglife , &. néan- 
moinsle Dimanche daprès, le 
Sôlitaitaire fe préfenta publique- | 
ment àla Communion, & le Curé 
laluidonna.  * 

Les Miracles, les Prodiges, 
| que l'Epoux opére dan s le fein de 
- VEglife, faifoient fa confolation 
Al fentoit ‘bien l'obligation qu’il 
: fleur avoit » & que c'étoit d'eux 
‘qu’il ténoit fon bien, &fa vie. 
-Al-tâchoit l'ors qu’il :croyoit que 
. Dien le demandoit.de lui ,: fans 
- dérogér .a. fa retraite. d’en incul- 
:. quer l'amour dans le cœur desau- 

| tres 


ur à 


& ily a plufieurs perfonnes voi: 
fines d’une de fes folitude, qui 
rendent à Dieu de continuélles 
actions de graces, d’avoir eu le 
bonheur de le conoître, & d’a- 
voir appris de lui, à connoître la 
piété , & la vérité. 

Si fon Directeur avoir voulu 
communiquer quelque chofedes 
écrits que l’Efprit S. lui diétoit fur 
ces matieres , on y vérroit ample- 
ment fes vues, fes défirs, & fes 
foupirsardens pour hater la venue 
. du Profete qui fera envoyé pour 

la confolation de l'Epoufe , & de 
fes enfans, pour rétablir toutes 
chofes : en réuniflant le Peuple 
d'ifrael , au petit nombre des 
_Gentils réfervés. C’eroir encore 
un objet de défirs, de prières 

our lui. Comme il ne fera pas 
poffible vraifemblablement, d’a- 
voir plus quelon a entrelesmains 
fa profeflion de foi, qu'il portoit 
toujours fur lui fuplére 4 ce que 
nous n'avons pas fur ces fujets. 
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$A FOI ET SA SOUMISSION A \ LA 


|  VOLONTÉ DE DIEU DANS TOUT 


| ÉVÉNEMENT 
Toutes cesvertusavoient pour. 


principe en lui, une foivive , qui 


comme la première grace fe ré- . 


pandit dans fon cœur avec efhca- 
-ce. Des le commancement de fa 
conveïfon ; il:eut lieu d’éxercer 


cette vertu: Dieü permit quever 
le milieu dela premiere annéede 


: fa converfion ; l'occupation lui 
manquer deséellen forte) ‘qu'après 
- s'étrevû pour de grofles fommes . 


d’écoliers;  il:ne luien reftaplus 


que pour troisilives par mois, ce 


quille réduifit a avoir befoin des 


fecours:les plusneceflaires alavie | 


“Les parents du jeune F. P. a qui 


r"ikétoit-des plusnuits, le logerent 
- & le nourrirent pendant tout le 


:tems qu’ilfut ainfi'a l'étroit. H fe 


:'oréfigna avecpatience ala volon é ! 


t& 


“de Dieu, & iladmiroit fa con- É 


dnite qui Jui. faifoitcatafi réparer 


: SAR 
: 


0e » 
Va : ‘ 


ré DURE aies ftedi RSA 
en Hat dunécefaire. Apres 
” que Dieu l’eta ainfi é éprouvé pen- 
* dant dutems, illui renvoya.des 
… écoliers fnffifäment pour qu’il 
trouva fon néceffairé, & qu'il 
put payer les detes qu'ilayoitcon- 
tracé. Cétte foi Divine lle con- 
du if jufqu'a la mort. Dans tous 
C les événemens de favie il nelaif 
, foit rien pallér fans en faire une 
: application fpirituelle à à fesbefoins 
Ut Cette attention lui réndoirütilece 
“que les’ autres perdent fauté de 
‘Iceer même attention aux diffé- 
>= -rentes conduites de Dieu. Elle le 
; téhoic auf dausune grande, hu- 
in ilité &furveillance furluimême 
id afin fin de nerien faire,quece qui ps- 
roifloit bon n jufte &. faint. ; 


sb à 


10 8 Di sPO$I TIONS PENDANT: SA 
 MALAD ÉEÉT ALA-MORT ; 


Lo? 


pes pÉ 
rs Er me r appellerai toujour avec 


“ose les fentimens qu'il me té- 
‘moi ipna la furveillede fa mort Que 


Le 


2 } nf 
- jelevis pour la derniere fois: Tous 
les petits fecours que la maladie 
- éxigeoit, & que l’on lui avoit or. 
donnéde fe procurer Ihumilioien: 
beaucoup. » Que lhomme eft mi: 
férable , me difoit-il, il fe recher- 
che même dausles chofes les plus 
fimples & les plus n cefaires. 
_ priez bien pour moi, afin qne 
mon Dieu me pardonneles fautes 
dont je merend. coupable en ce 
genre. Il eft bien trifte d’être ob- 
bligé de fe diftraire de lattention 
que l’on doit a Dieu pour fonger 
aux befoins dece miférable Corps. 

Ï1 foufroit cruellementaü foye 
ce qui lui faifoit dire quelque fois 


 1l femble que lon me déchire le 


côté, & quoi qu'il dit céla avec 
une paix &. une efpece de] joie 
peinté fur fon vifage ; il me diloit 
nédnmoins ; Pardonnés moimon 
cher frere , lefcandale quedoit 
vous caufer ce miférable pécheur 
mais que {a volonté de Dieu. fac- 
- Compliffe en moi: Jefpere qu'il 


7. 


= à 
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me délivréra bien côt de ce corps 


de mort , & jéne vousOublirai ja 


mais lors que Dieu m'aura fait 
miléricorde, Il me ditencore plu: 
fieurs chote$ fur différens objets 
s’humilia beaucoup & me témoi- 
gna pour tous fes anciens amis 
routes la tendrefle & lesfentimens 


me recommandant feulement de 
né dire à perfonnede le venir voi 
parce qu'il ne défiroit être connu 


peu de sems qu'il avoit a être fur 
la terre toût fon tems devoit être 
confacréeäfon Dieu, 

Il y à de l'apparence que Dieu lui 
avoit révéllé Le’ jour de {à mort : 
Cecife pañla lélundi, enle quit- 
tant commé il ne paroïfloit pas 


Le voir lejeudifüuivant, il ne me 


répondit rien, mais fit feulemenc 


. 


qu'il nefutplusenviedansce cems 


d'attache & d’unité poffible, en. 


que de Dieu feuf, & que pour le 


fort mal jé luidit que jé viendrois 


un fouris qui me donna lieu de 
fonpçonner, qu'il feroit poifible 
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quoique proche > CÈ quiconfirme 


cette pentée, c'Et que cejour Ja. 
méine afant été coïnme forcé de … 


promettre : aune ‘perfonne de faire. 


une héuvaine à uue certaine _. 


_trention, 11? accepta , mais il dit 
à cctie pérlonne, jelacommen- 
cerai, mais ne lifiniraipas, Eflec- 
tivement il mourutqu’elle n’étoit. 


qu au 3° re 


Voila y M. tour ce que jai | 
pü avoir de cecherF. & quejaf | 
cruêtre la volonté deDieudevous . 
communiquer: aussi bien qu'a nos... 
cher freres qui.ont été témoins de. 
la merveilledefa converfion Opé | 
rée par l'Oeuvre & continuée a-. 
vec ün ordre de furnaturel , qui. 
prouvé la préfence habituelle de 
V'EfpritS. au milieu de l’ "Epoufe 


du Seigneur & de fes enfans. : 


Je {çait qu'étant fans acquit. &. 
fans étude : plufiçurs PSP ES À 
trouveront à redire à à mon entre» , 


prife fi elle vient à leur connoif.. 
fance ; mais je n'ai eu d'autre de; 


au € 
1 
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fenquelagloirede Dieu, de fon 
Oeuvre, l'édification, de mes... 
| Freres, & la mienne propre, & 
je fuis affez indifférent que lon 
“méprifela maniere dontleschofes. :. 
dontécrire pourvû quel’on s'édifie 
des faits & que l’on en rende gra» 
es a Dieu . FAC PT 
En mon particulier. je vous 
prie M. de conjurer le Seigneur , 
afin qu'il me donne la-grace & la 
bonne volonté néceffaire pour 
accomplir toutes les fiennes dans: 
l'œuvre de ma fantification : & 
comme les jugemens du Dieu qui 


juge les juftices même de fes Stss. 
mous fontinconnus, ceferoit faire 
tortauxintentionsdu cherdeffunt 
d'oublier de le recommanderaux > 
ipriéres des enfans del’Epoufedu ! 
Seigneur. Je vous fuplie d'y re-: 
commander auffi tous lesamis:, 
afñn qu'étant tous réunis dans la 
Vérité & la Charité dans letems. 
ious puiffions chanter les louan- 
du” Dieutrois fois Saint, dans la 


ÿ 


Sainte éternité. C’eft en défirant 
pour nous tous, cefeul & vérita- 


ble bien que J'ai l'honneur d’être 
avec tout le refpect & la vénéra- 


tion pofhble. 
MO NSIEUR 


Vütre très humble &c. * * * 
‘du 10 feprembre 1754. 


HiGicialevveres gif 
PROFESSION DEFOI 


AU NOM DE 
NOTRE SEIGNEUR J. Ce: 


AMEN. 


P: ar la miféricorde toute gra- 


cuite de Dieu , & par la grace 
… der RÉCeire Hibre. à toute 
puilante fur les cœurs ; Je fuis 


Gbrétien , Catholique, Appel 


ant, & Réappelant dela Confti- 


cution du 1Pape Ciement onze : : 
contreles Réfleétions Morales du °” 


vénérable 


PE 


 Vérérable pl? Qucfét Prètre 
del’Oraroire, &ctrès opuféàtoute 
fignature du formulaire du Pape 
Alléxandte 7. contre le Saint & 
içavant Evêqne Janfénius, 

_ Jefuisatrachéàl'œuvreentiére 
du Tombeau du S. Diacre Fran- 
çois de Paris: C'efta dire aux 
 Miräcles que Dieu opere depuis 
vingt ans par Fincerceflion du S. 
Duacré, & par celle des Bienheu- 
reux Jean Soanen Evêaue, & 
 Prifonier de J.C. Gad Ro 
Prêtre & Chânoïine d'Avenai, 
Diocefe de Reims , & des Bien- 
‘henreufes Marie Louifé de Vieux 
‘Pont. Gabriel Moler, & de tous 
 JesSaint s&Sainres qui  fobt morts 
dans un attachement connu ala 
_çaufe & aux œvres de Dieu, & 
cette foule de merveilles de toutes 
éfpecés qui ‘accompagne les 
 Couvulfonsvéritablèment furnà- 
rurelles & lés Grands Sécours qui 
font tous paroitre un prodige 
également Divin, ou qui depuis 


À 
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l'origine desuns & des autres en 


font évidamment les effets ou les 


fuites. 

Je penfe que cette œuvre eftle 
figne avant coureur des Saints 
Prophetes Elie & Moyfe, le pro- 
_nofticl'ébauche& le commence- 
ment de l’'éxécution des deffins 
du Seigneur pour le renouvelle- 
ment de l'Eglife & le rétablifle- 
ment de FA chofes, Par la 
_converfon des Juifs & de monde 
_€ntier que jattends avecuneferme 
foi, & que je croistres prochaine. 

J e fuis perfuadés quel'œvredes 


.Convulfonsles Convulfonaires. 


& tous les états différents par ow 
ils pañlent doivent être jugés par 
la regle de la foi & par celle des 
mœurs. de 

_Je condamne tout les abus 
contraires à ces regles Saintes &. 
_inviolables. 

Je fuis convaincu intimemenr. 
_ que la loi éternelle eft immuable 
. l'Évangile invariable & que Les 


x À 
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dix Précéptes re Décalogue & 
‘ges Verrus  Chrérieues ‘ne font 
fcepribles d'aucunes difpenfe: 
: Jecroisquelunionavecl’Eglife 
de Rôme äroujours été la marque 
diftinétive des vrais Chrétiens, & 
Que-le Pape ÆEvêque: de :cette 
Éch£e , eft le Premier entre tous 
les Evêques del Eglife Uuiverfele 
qui font fes égaux &.quitiennent 
tous avec | i'de-J. C. leurs pou- 
voirs-& leurs caraéteres ; que fes 
décifions n’obligent que lors 
quelles font munies du fufrage 
ducorps des Pafteurs; confirmés : 
& affermi par l'autorité, l'unité, 
& l'unanimité de l’'Eglife Catho- 
liqueélaquelle le Pape eft foumis 
de meme qu'aux Conciles Géné: 
raux qui la repréfente, & hors 
de laquelle iln y 4 point de ialue 
à cfpérer. 
Je crois que la Puiffance de 

VEglife eft toute fpirituelle, ainfi 
je penfe que le Pape n'aaucun 
pouvoir fur le temporel des Rois 


Ei; 


frosl 

& qu'il ne peut difpenfer leurs fu- 
jets du ferment de fidélité. 
Enfin je fais gloire d’étreuni de 
communion au deffenféur par 
exellence l'Iluftre captif M. de 
Ponge, 


: Au Now de la tres Sainte & : 


tres Adorable Trinité le Pere, le 
le Fils, & leS. Efprit pour let tems 
& l'Eternité. Amen. 


Ce xx jour de janvier 1752. 


[or] 
RÉPONCE 


THEOLOGI EN 


® Monsur 


J e vous doit une finguliere + re- 
connoifflance d'avoir accordé 
à ma Se & à mes défirsl’édifi- 
ante Relation dela converfon de 
la vie pénitente, &:de la Mort 
Précieufe de nôtre ‘cher Freré 
Romuald. S'il m'eft permis de 
juger desfruits que cette Relation 
eft capable deproduire, par lim 
preffion de grace ; ou par les fen- 
timens de piété & de Religion 
qu’elle à déja opérée dans l ’efprit 
&le cœur de tous ceux à qui je lai 
communiquée, je dois vous con 
firmer dans Le deflin ou vous êtes 
de larendrepublique, &en folli- 
citer auprés de vous Pimpreflions 
Cacher plus longrems fous le 
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voile du filence l éxemple d'une 
converfion &' d’une péniténce f 
admirable, ce froit méconnoitre 
le Don de Dieu, être ingrat de 
fes faveurs, lui dérober la gloire 
de fes œuvres & des merveilles de 
fa grace, étreinjufte a l'égard de 
fes freres, priver l'Eghfe de la 
confolation quelle attend du petit 
ñombre des vrais: Enfans-qui lui 
demeurent fidelles dansles jours 
dé fa plus grande aition & de 
 facdouleur la-plusameresu si: 

-N'en doutonspas, M. quelque 
grands que füiéne nos maux quel- 
qués éavenimées que foieht: nos. 
playes,l'Epouxn’a pas abandoné, 
l’Epoule, elle, vit-&. refpire: tou 
jour.par fon efprit ‘elle eft puiflas 
ment fecourué & confolée par la 
participation,;-plusou moisabon: 
dantede {es déns & de fes faveurs, 
elle demeure.toujours immebile! 
au milieude fes plus forces fecouf: 
fes à l'ombré de la protection qu£ | 
luiseft. aflurée par des proméfles 


[0 
infaibles. A A malheureufe 
féconditéde péchés, dé fandales, 
& de prévarications qui nous af- 
figent, Dieu oppofe fa’ perpétu- 
elle durée de’fes miféricordesfur 
fon peuple. C’eft principalement 
paï la voye des miracles, par des” 
prodiges de toutes efpéces, mul- 
tipliés & variés à Pinfini, par des 
converfions , frapantes, par l'é- 
xemple & Péclar d'une vertu émi- 
nente dans plufieurs de nos freres 
qu il foutient depuis long tems 
nôtre foi. chancelante, qu'il ra 

nime nôtretiédeur, & nouscon- 
_ {le dans les plus FhaBEe épreuves. 
N'auriésvousdonc pas M: uñjufte 
füjet de-craindre de contredire 
cette conduite de Dieu fur fon 
Eglifé, de méprifer les Confeils 
de fa Sapefle, & deretenircaprive 
ES Vérité & la ‘lumière de fes 
œuvrés fi vous différiés encore de 
publier la Relation de nôtre cher 
Frere qui fera utile àplufieurs par 
les preuves incotestables qu’elle 


_. fr Ë 
contient de la dire de fa con-- 
verfion & par l’éxemple f tou- 
chant de fa pénitence. L’ufage 
conftant de l'Eglife & fa pratique 
univerfelle autorife votre deffin. 
Dans tout les tems on aregardé 
comme un devoir de Religion & 
de Jufticedeconferverlamemoire 
& detranfmetreala poftérité tous 
les faits qui pouvoient contribuer. 
a l'édification des fideles, leurs 
fervir de modele, & nourrir leur 
piété, dela cette louable émula- 
tion dans tous les Auteurs Ecclé- 
Haftiques anciens & modenes, de 
receuillir avec foin les Actes des, 
Saints. solitaires & des Illuftres 
Péniens, qui après les Martyrs 
préfentent les fpectacles les plus 
ravifans, & les plus capables de. 
toucher un cœer Chrétien. 

L'exemple de S. Auguftin eft 
connu de tout lemonde, il recon- 
_noit que lorsqu’ilétoit fur le point 
de fe convertir il fut touché dela 
Relation que Potient lui fit de la, 


{ros ] 

vie. de S. Antoiue dont le rom 
… étoit trés célebre pami les fervi ke 
teurs de Dieu, & qu'il étoit ray 
d’admiration Los qu’il aprit que 
depuis fi peu d'années & prefque 
de fontems, Dieu avoit fait écla- 
ter de fi grands merveillee dans 
TEglile Catholique. La fimple 
lecture de lamême vie de $. An- 
toine avoit déja touché fi effcace- 
mentdeux officiersdel Empereur 
& produit des fentimens de com- 
ponétion. fi admirables, que S. 
Auguflin avoue ,que plus il fe 
comparoità eux, plus ilconcevois 
la plus. grande averfion de lui 
même. Gui de nous ignore les 
graces & les bénédiétions , lere- 
nouvellement de f-rveur. & de 
_ piété que Dieu a attaché aux Re- 
lâcions dela Sainte Maiïfon de 
- Port Royal & des Pénitens célé- 
_ bresquifefontfandifiésdanscette. 
Retraite. La vie du Thaumaturge 
de notre fiécle le. Bienheureux 
Diacre M. François De Paris, à 
été accompagée du meme fuccés. 


LHÉEU e 
* Pourquoi n’aurions nous pas 
une jufte confiance quéla Relati- 
on de nôtre cher F. Romuald 
qui n’eft point inférieure à tant 
d’autres par les grands traits qui 
cara@érife fa converfion & fa PÉ- 
nitence féra réçte avec li même 
édification du public, .& que: 
Dieu daignera ‘y répandre les 
mêmes graces & les mêmes bé- 
nédictions. Maisjene puisometre 
unautreavantage également pré- 
cieux qui paroit fpécialement 
propre à cette Relation, c'eftla 
reuve qu'elle contient du furna- 
rel Divin de l’œuvre des” COn- 
vulfions qui fe préfente à a tout 
éfprit libre des préjugés. ‘Ileft 
évident & par toutes les Cirs 
conftantes de Cette converfion 2 
que Dieu qui en eft l'Aüreur’, à 
voulu donner une dépandance & 
une liaïfon avec fon œuvre. C'eft 
au premier entretien que le F. 
Romuald à eu àvecun F.convul- 
fionairé que Dieu à attaché le 
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premier rayon de lumiére qui à' 
ouvert fon cœur aux grandes. vé- 
…ritésde:la Religion &qu'ilareçû 
les: premiéres imprefhons.de la 
grace. C’eftà la faveur du dif 
cours patéthique d’un autre F2 
” & du portrait refflemblant de: fes: 
_ défordres 8 de:fa Corruption qui: 
_lemir vis visde lui même qu'il 
_areçiles yeux.dela foi pour voir: 
la: profondeur. de labime: qu'il” 
s'éroitcreutée. C’eftau milieu des 
convulfions & des fecours que: fa: 
_converfionwapritfon commence- 
ment, fes progrés& (perfection 
c'eft par les avis falutaites du pre- 
mier /F:ique fes pas chancelans 
dans ‘les premieres voyes de: la: 
; juftice, , ont'été redrellés &affer-: 
mis, qu'il areconnu l'ilufion dun 
fyftème de vie quieüc mis un 
_obftacle invincible au genre de 
_rétraite &°de pénitence auquel il 
étoit appellé. Il eft facile de con-‘ 
 dlure detantde traits réunis, que 
Ua convérfion de nôtre Ga M ele 
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lé fruit & l'ouvrage des couvulfi- 
ons, & que malgré les nüages 
qui en dérobent la lumiére à plu- 
fieurs , Dieu préfide toujours à 
cette œuvre & qu'il y rend {a 
_préfence fenfible par lés effets les: 
plus -éclatans de fa bonté & de fa 
toute puiflance fur les. cœurs. Ces 
réffecxions doivent fufhre pour 
fixer tour les doutesfur la néceffi- 
: té  dedublierunepreuvefidécicive 
en faveur des convulfons, elle ne 
peut manquer de répandre un 


rayon delumiere fur.une œuvre 
qui n’eft fi fortement contredite 


que parce qu’on l’envifagepar des 
dehorsobfcurs, & fous-des voiles 


méprifables, quoiqu'ellene foié 


pas fans tâches & fans rides elle, 


brille néanmoins par fon endroit: 


lumineux d’un éclat Célefte &. 


Divin. Il ne fera pasinutile de, 


vous marquer que toutes les per- 
fonnes à qui j'ai fait part de vôtre 
Relation, ont été extremement 
souchés des pets, extraits qui 


M) Too] 
contienriént les fentimens & les 
penfées du F. Romuald. On les 
trouve belles folides pleines d'onc- 
tion & d Iumiére. Je crois pour 
cette raifon qu’il feroit apropos de 
multiplier ces fortes d'extraits s'il 
+ eft polfiblé d’en recueillir un plus 
grand nombre daus le meme 
goût. Je dois auffi ajouter que je 
me fouviens avec une grande f{à- 
tisfaction d’avoir vu plufeurs fois 
le F. Romuald & pour la premi- 
ere fois en 1749. des lecommen- 
cementde fa convesrfion, dans 
une aflemblée de convulfionaires 
ilme parût fi touché, fi recueille 
fi pénétré de la préfence de Dieu 
de refpeét & dattention pont fon 
œuvre. Je fût fi édifié dés fenti- 
mens d’humilité & de pénitence 
qn’il me marqua, que des lors je 
.. conçutunehauteidée de fa vertu. 
_ Ceci fe pafla dans une aflemblée 
. ouvous fçavésque je me fuistrové 
plufeurs fois dans les quelles je 
wai jamais rien vu que de con- 


| | [110] | | 
forme ala plus éxacte piété & aux 
Loix les plus féveres de la moce- 
tie. | 
Je prie le Pere des Linie 
de bénir la droiture de vos hier 
tions &.de concilier » fon œuvré 
un refpect & des hommages x 
fondés fur un fage dicernement: 
Je le prie auffi d’accroïtré en vous 
& dans tous nos Freres les fenti- 
mens de vérité & de charité qui 
nous lient enfemble & avec les- 
quels je fuis intimement. 
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